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2. 

. INTRODUCTION 

Voilà maintenant près de dix ans que la prospec- 

tive est devenue un de mes thèmes de recherche. J'allais 

dire presque naturellement. C'est un retour aux sources, 

à l'histoire que l'on avait voulu écarter, comme la poli- 

tique, du champ de l'économie. Car la prospective n'est 

autre qu'une lecture particulière de l'histoire, celle 

des projets des hommes et de leurs luttes pour les défen- 

dre et les faire aboutir. 

Avec la prospective l'économie retrouve sa di- 

mension humaine. Elle démythifie les mécanismes ; elle re- 

met à leur vraie place l'idéologie et la politique. En un 

mot, elle donne ses véritables lettres de noblesse à l'é- 

conomie. - 

Mais on conçoit alors la difficulté de la tâche. 

Pour être un bon chercheur, il faut connaître et dominer 

tout le contexte historique, politique, social, philosophi- 

que, des pays, du domaine, de l'époque que l'on veut étu- 

dier. Il faut acquérir une formation pluridisciplinaire 

dont on parle beaucoup, mais qui est si rare. 

C!est pour cela que les nombreuses études que 

nous avons réalisées depuis dix ans ont été une rude mise 

° à l'épreuve de notre ambition. Il fallait dominer vraiment 

son sujet ce qui aurait exigé une longue approche, de nom- 

breuses années. Mais il fallait aussi aller vite sous peine 

de se noyer dans une reconstitution historique sans fin. 

Il fallait créer une nouvelle méthode, communicable aux 

nouveaux chercheurs pour que ceux-ci, ne repartent pas de 
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zéro, puissent faire avancer la discipline par de nouveaux 

développements méthodologiques. 

Tâche impossible. Aussi de nombreuses études nous 

ont-elles laissé un arrière goût d'amertume, de non-fini. 

Mais avec le recul nous avons néanmoins conscience 

d'avoir apporté notre pierre à la construction. Et ceci, 

pour deux raisons essentielles : . 

D'une part, nous avons permis, par la réalisation 

d'études concrètes, la critique constructive d'autres équi- 

pes qui ont pu voir notre démarche, nos erreurs et qui ainsi 

ont pu développer d'autres instruments d'analyse ou perfec- 

tionner les nôtres. 

D'autre part, nous avons participé modestement au 

renouveau de la méthode historique car : l'avenir clé d'ex- 

plication du présent, présent clé d'explication du passé. 

Nous avons ainsi permis de prendre définitivement nos dis- 

i tances avec l'extrapolation tendancielle et l'histoire li- 

néaire. 

Reste maintenant à franchir une nouvelle étape. 

Ce ne sera pas encore comme on le croit, celle de la forma- 

lisation. Ce sera fondamentalement celle de la réflexion 

sur la notion de rupture. La crise actuelle nous y conduit. 

Dans le monde infiniment complexe que nous con- 

naissons, la tentation est grande de penser que rien de 

fondamentalement différent de ce qui est prévu peut arriver. 

Notre réponse, intuitive est, que tout au contrai- 

re, rien ne peut à ce niveau de complexité et de contradic- 

tions, se situer dans-le prolongement de ce qui nous précède, 

' 
Christian GOUX. 
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CHAPITRE I - POURQUOI LA PROSPECTIVE ? 

Avant de tenter un bilan des travaux de prospec- 
' tive qu'a réalisés le Laboratoire de Conjoncture et Pros- 

pective et d'examiner les problèmes que pose cette disci- 

pline, il paraît nécessaire d'analyser les raisons qui ont 

poussé une équipe d'économistes à aborder les problèmes du 

long terme, sous l'angle de la prévision. 

Sous le terme "prospective", se cachent un grand 

nombre de pratiques hétérogènes qui n'ont pas grand chose 

à voir entre elles, si ce n'est la vague intention de re- 

garder l'avenir. 
' 

Ce n'est pas le lieu ici de rappeler et d'analy- 
ser les fonctions qu'a pu jouer et que joue la prospective 
dans la production d'une idéologie de la croissance. C'est 

à la fois évident et complexe, dans la mesure où cela ren- 

voie à un certain nombre de problèmes économiques, liés au 

développement de la pensée néo-classique et/ou néo-keyné- 

sienne. 

Quant aux prospectivistes, ils viennent d'horizons 

si différents qu'on ne sait plus très bien à quelle branche 

du savoir ils appartiennent... Idéologues à la recherche 

d'une rationalité "scientifique" ou scientifiques à la re- 

cherche d'une idéologie ? 

La prospective, telle que nous l'avions envisagée 

dès 1969 naît d'un combat, celui de l'échec de la prévision 

économique classique et des difficultés de saisir la con- 

joncture économique. 
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' 
Notre point de départ est donc économique. Mais 

rapidement, sous l'effet des recherches et des remises en 

question, produites par Mai 68, s'opère une dérive dont le 

fondement est une nouvelle prise de conscience de l'inter- 

dépendance de l'ensemble des phénomènes sociaux et humains. 

A cette interdépendance, les pratiques de multi-- 

disciplinarité n'apportent pas réellement de réponses. Au 

contraire même, elles figent le global -ce que Karel Kosik 

appelle la totalité concrète- en une addition, une juxta- 

position d'approches. Dépasser ce stade supposait une in- 

terrogation sur l'histoire. 
' 

Tout ce mouvement qui est encore loin d'être 

achevé, tant sont sans réponses de nombreuses questions, mon- 

tre que la prospective est, pour le moment, plus qu'une 

méthode, plus qu'une problématique, à ambition plus ou moins 

scientifique. Elle est avant tout un guide de réflexions, 

un creuset où se forgent de nouvelles approches de la réa- 

lité sociale. La preuve nous en a, souvent été donné au 

cours du séminaire de troisième cycle que Christian Goux 

dirige à Paris I, où se mêlent des étudiants pour qui la 

prospective n'est finalement rien d'autre qu'une manière 

de remettre en question "la tradition" à travers un discours 

à construire sur l'histoire et l'avenir. 

Prévisionnistes de formation, nous sommes soumis 

à cette question : la prospective est-elle une branche de 

la prévision. Cette question renvoie à une interrogation 

beaucoup plus large sur l'histoire et sur les rapports de 

celle-ci à la pensée économique. 
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A - NAISSANCE D'UNE INTERROGATION 

Jusqu'en 1968 environ, la pensée économique est 

, totalement dominée par le néo-classicisme, -plus ou moins 

corrigé de l'interventionnisme keynésien-, derrière lequel 

se pressent toutes les écoles, libérales, fonctionnalistes, 

empiriques et pragmatistes, défenseur d'une rationalité 

dont le fondement est l'extension des mécanismes du marché, 

corrigés par l'intervention des collectivités. Le marxisme 

n'est dans ce cadre qu'une idéologie à ranger dans l'his- 

toire de la pensée au même titre que le physiocratisme, 

l'utilitarisme ou l'.utopisme. 

C'est dans ce réseau que se déploie la prévision 

économique. Son but : permettre la croissance en se préve- 

nant des crises. 

1 ' 

Le point de départ de notre interrogation sur le 

long terme est la remise en question d'une certaine prévi- 

sion classique qui cantonnait le prévisionniste dans les 

limites d'une croissance continue. 

Or aujourd'hui, en période de crise, il est sans 

doute devenu classique de dire que la crise n'était pas 

prévue et que la croissance n'est pas inéluctable. 

Entre 1965 et 1970, il était beaucoup plus diffi- 

cile de douter de l'efficacité de la machine économique et 

de ses instruments de prévision, mis en place pour préci- 

sément éviter toute crise. 



' 
7. 

"En péx.?ade. de c,'toi63ance, une et?teu?t de pnév.i??.an n'appa- 

pa.? bien .i.mpan.tan.te e.f pe?c?sanne d'aute que ce2u,? 

qtll com)?c6e ne .3 ' en ape?ceeva,i.t. En petiode de 

en va tou/. aufxe.ment : toute pnév.i?5?.an qui ne ôe. 

po-6 a de4 ean?équence? en chaône nomb?Lct£,se,6. Ce qu'.i..P e3t 

?.mpafc?a.n? de noten, c'at que ?LaAu pltévÙ"¿on6 

qui au couas de ce? vingt cinq annéeô ne 1te.ç.U!l.ent un dëmg.n?< 

de .2' évènemev?t" ( 1 ] . 

C'est de cette constatation qu'est née notre 

recherche. A son origine, dès 1965, la thèse de Christian 

Goux sur "L'Haht2nn dont les interrogations 

finales sur la nécessité de la prévision et sa difficulté 

à trouver sa place, sur les rapports entre le déterminisme 

et le volontarisme, sur les liens entre les termes de la 

prévision se prolongèrent par un article de 
. .?e .Pang en 1969, pour s'affirmer dans une communica- 

tion au VI° colloque franco-latino-américain d'économistes 

de 1975, de la ou cxise de ta 

En 1969, posant le problème des inévitables muta- 

tions et crises à venir, Goux écrivait : 

"Le ?anm.i dab.Pe dôuetoppém?nt de cette d.i?5e,i.p.2ene ( LA PRFVIS7 

4ait 3ou6 de la Pnéva.vc poun 

V, va.üc. et ?5wc,tau.t pou?L ?5utcv?.vne dans un mondé, d,L???.e.i.ee vù la 

eaneutvcence 'De ne2a.t,wemen? ôlmpte au 

débu;t, mCthode,6 de pftév,i,,sion 6e déve.2appènen.t, 6e 

'?5aph.?5?i.que.nen.t' .... Pawc,tavl? au et à me,6u,,Le que Ze,?- 

modèteô 6e .feU!l. utilité apëna?.anne.P?2e devenais 

de en de moin6 en mo"¿n6 gnande ou plu- 

teuas champs d'ac,ti.on 6e " 

------------------------------------------------------------------------ 

( 1 ) Seknatd MOREL - Canjane.tune et Pna?pee.?i.ve - Thè?Se 1 - 1977. 

(2) Chxi,6tian GOUX - pnév.??.onne2 - Cuja,6 - 1969. 
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Et en 1975, parlant de la méthode la plus utilisée 

pour prévoir, le modèle, Goux écrivait : 

"Le ?abn.i.cav?t de modèle6 que été pendant p?.&6 de quÀnze 

, anô a pu cav?s?a?en ?5cvc le.ta.6 que .?'-i.ws.tnumen? I.Lti.U- 

6oit H& -66AU<?<?; à nlen panee que te néet ne??a.i.t daM 

te était totalement Inadéquat panee que 
- te née.2, pa?c une de 6u ?.ap-tuAM davi.t ??..2 a .2' hab.i?ude 

. .6e.ntieM ba?tu3 de ?avv? gane" 

Mais alors, pourquoi s'intéresser au long terme ? 

Au nom de l'impossibilité évidente de connaître l'avenir, 

il eût été facile de rejeter purement et simplement cette 

prévision. Mais, c'eût été faire fi de nécessités auxquelles 

l'évolution du monde conduisait, de la portée scientifique 

de la prévision quand elle se donne pour but de comprendre 

les projets des hommes. Il était alors nécessaire d'opérer 

une rupture dans la Vision de la prévision. Cette rupture, 

nous l'avons fondée sur deux hypothèses : la première af- 

firmait que la pratique prévisionnelle n'avait pas pour 

objet de prévoir l'avenir, mais de comprendre le présent 
. à travers les tendances contradictoires qu'il portait, 

qu'elle était un effort pour appréhender, comprendre et 

expliquer, non pour prédire ; la seconde situait la prévi- 

sion dans la continuité de l'histoire et non dans la déci- 

sion technostructurelle d'un avenir programmable. 

2 - 

Mai 1968 n'a pas été seulement important par ce 

qu'il fut. Ce qu'il a produit au niveau d'une certaine li- 

bération la pensée apparaît autant, si ce n'est plus 
' 

important. 
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Mai 1968 a apporté un droit -certes bien éphémère- 

celui de penser hors des chemins battus, sans passer pour 

autant pour un farfelu. Pour un économiste, cela voulait 

dire que prévoir ne renvoyait pas aux seules règles compta- 

bles de la comptabilité nationale linéaire, que l'avenir 
' 

d'un pays ne se ramenait pas à la grandeur de son PNB par 

tête et qu'il fallait tenir compte de biens d'autres fac- 

teurs. N'est-il pas étonnant de constater que du jour au 

lendemain des pays jusqu'alors considérés comme sous-déve- 

loppés acquérirent le titre prestigieux de "financiers du 

monde" par le seul truchement d'une augmentation du prix 

d'un bien dont on avait oublié de considérer qu'il corres- 

pondait à une rente. Faut-il rappeler qu'en 1970, lors d'une 

émission télévisée sur le pétrole, nous avions avancé l'idée 

que la réappropriation de la rente pétrolière paraissait 

historiquement inéluctable et qu'elle allait bouleverser 

les équilibres mondiaux. L'émission avait, parait-il beau" 

coup fait rire. 

Dans ce large courant, la prospective prend sa 

. place parce qu'elle vient rappeler que la prévision écono- 

mique est un leurre si elle ne s'accompagne pas d'une ana- 
. 

lyse globalisante de la société. Si la prévision classique 

est inséparable d'une vision néo-classique de l'économie, 

la prospective nous apparaissait et nous apparaît comme 
' 

fondamentalement liée à une conception des Sciences Sociales 

et Humaines que le courant né de 1968 a canalisé ; ¡ concep- 

tion dont Samir Amin a donné une définition à laquelle nous 

nous rallions. Amin écrivait à la même époque : 

"La 6eute cette de..2a 5ociété can le. 

4ait aac,i.cc,2. eôt un. Il n'est Jama,i?s 'économique' ou 

'politique.' ou bien que te 

- 6e. me. app,?.oché ju.6qu'à un cextain point 6ou,6 un ang.?e 

de chacune de.,6 UMVeJU¡..u:.a1.Jz.e./.) 
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?c.ad.?ti.anne.?2.e? la 6ocioeogie, le6 6ciencu 

¡ Mcú.6 cette ?.nve??.i.ga?:i.an ?an.ti.cu,P.t.ëne 

n'a de chance de lte6te.Jt que 6i ette 6ait 

me6 uJte.1t 6a limUe6 et pltépMe.1t .?e tet?n pou,% î-a a e.i,enee 

globale.". 

La prospective avait pour nous (et a encore) 

l'ambition de permettre à la prévision d'acquérir cette 

dimension globale. Cette ambition, partagée par beaucoup 

de chercheurs, ne devait cependant pas être perçue comme 

un appel à une pluridisciplinarité, voire à une transdisci- 

plinarité, selon l'expression de Valaskakis (1). Il s'agis- 

sait de chercher les moyens et les méthodes pour analyser 

la réalité sociale de manière unifiée. 

La relecture de Marx nous semblait alors tout à 

fait fondamentale. Economistes, nous avions lu le Marx de 

l'économie, celui de la baisse tendancielle du taux de pro- 

fit, oubliant ainsi que ce faisant nous faisions le jeu 

d'un déterminisme inéluctable, aussi faux que dangereux. 

L'ambition prospective de saisir la globalité de la réali- 

té sociale en mouvement était inséparable d'une compréhen- 

sion dialectique de l'histoire. Comme prévisionniste de 

l'économie, notre champ d'analyse était et reste encore 

très keynésien, c'est-à-dire marqué par une comptabilité 

nationale dont le but essentiel est en dernière analyse 

la mesure de l'accumulation du capital. 

Se situer sur un autre terrain, c'est-à-dire se 

dégager de l'économisme supposait une réflexion plus globa- 

le sur l'histoire. 

Pour l'économiste, une telle démarche était rela- 

tivement neuve. Elle ne pouvait pas être entreprise dans le 

cadre traditionnel. 
------------------------------------------------------------ 

(l] Kimon VALASKAKIS - ?-MAc?p6.c?.u6. et 

Actuatlté Economique. Avltil-Juin 1915. 
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B - HISTOIRE ET PREVISION 

Le temps a fait l'objet de nombreuses réflexions 

de la part des économistes. Christian Goux, en ce qui nous 

concerne, y'avait consacré sa thèse. Mais la temporalité 

économique abstraite et linéaire n'a, c'est une évidence, 

aucun rapport avec cette histoire à laquelle nous voulions 

intégrer nos réflexions. 

La temporalité économique est le temps de la 
' 

prévision. Or aussi paradoxal que cela puisse paraître, 

histoire et prévision s'excluent mutuellement dans la théo- 

rie et la pensée économique. La prospective peut alors ap- 

paraître comme un moyen de nouer des nouveaux rapports en- 

tre l'histoire et la prévision. 

Les rapports de "l'économie" et de l'histoire 

sont complexes, mais leur importance pour notre sujet est 

si grande qu'il nous apparaît nécessaire de nous.y arrêter. 

L'histoire, dans la pensée économique, apparaît 

au moment où apparaît la valeur-travail, c'est-à-dire avec 

les classiques. Ce n'est pas une coïncidence. 

Elle disparaît dès que cette conception de la 

valeur est remise en cause par la pensée dominante. Elle 

laisse la place alors à une vague temporalité d'où naît la 

prévision. 

Au XVII° et au XVIII° siècle, l'objet de l'écono- 

mie n'est pas, dans l'ordre du savoir, la production. L'ob- 

jet de l'économie sera la richesse avec les mercantilistes, 

i 

1 
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l'échange avec les physiocrates ou les utilitaristes. Jus- 

qu'à Ricardo, l'analyse des causes et des conséquences de 

l'économique se situait toujours dans la logique d'un ta- 

bleau. C'était une causalité circulaire, puisqu'au sein 

du tableau "toutes les valeurs pouvaient se représenter 

les unes les autres". 

C'est avec les classiques, et plus particulière- 

ment Smith et Ricardo, que la science des richesses, préoc- 

cupée essentiellement du phénomène de la circulation des 

marchandises va se transformer en économie politique. 

L'histoire pénètre l'économique à ce moment là. Et le lieu 

de cette mutation réside dans l'introduction de l'explica- 

tion de la valeur par le travail. Nous ne reviendrons pas 

sur ce point, mais nous nous contenterons d'insister sur 

l'introduction de ce concept d'histoire dans le processus 

analytique de l'économie. 

Avec Ricardo, se brise la conception circulaire 

de la causalité puisque : 

"Le décaté pat tappokt à et 

dans une rcég?.an où e.2ee n'a. ptU..6e., 

gani6e une c.aU6at¿té qui lui. est ?ha?ne (_7. T o t-it, 

tnaualt a un reéau.P.ta.t qui sou une 4o?Lme ou ?5ac.v5 une au,t?c.e 

ap?.?i.qué à un nouveau ?ava,i..2 dont lt te eawt ; 

et ce nouveau ?4?uax.? à son toux danô ta 4o?tmatÀ-on 

d'une uateux (_7. Cette a.ceumu?a?t-on evc .6élÚe. nompt paun 

ta auec te..6 dë?e.?K.nc[?o?6 néc,i.?naque?s qui 

? eu.ee? ? aua,i.ev?t dans c?<?64?ue. 

EUe Intnodult [aÀt même -e<i d' un tempô 

?o6?oA?.qu& contInu, méme ?5? en 6ait, R.?cahda ne pense 

, t'évotution à veniet que..60UÓ ta 6oJtme. d' un na,2ev?,tûs?emet?.t 

et à ta tlmlte d'un ?u6p&t? total de 1 1 1 . 

----------------------------------------------------------------------- 

( 1 ) Michet FOUCAULT - Lu mot,6 et te..6 c.ho.6 e..6 Get?cme?d. PCVÚ.6 1969, 

, p.26?-26k. 
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L'histoire, la lecture de l'évolution économique 

et sociale, sont à partir de Ricardo, liées à la production 

qui apparaît, dévoilée, comme le phénomène central du fonc- 
. tionnement des sociétés. Le temps et l'histoire pénètrent 

la théorie économique par l'intermédiaire de la production. 

. Mais dans le même temps, par l'introduction de la 

notion de rareté (rente), Ricardo réduit la portée de l'his- 

toire (1). En effet il montre que ce n'est pas la terre qui 

est réponse à la rareté, mais seulement le travail et la 

production. C'est parce que la terre n'est pas capable 

d'offrir spontanément la réponse aux besoins des hommes 

que le travail apparaît. L'économie, comme processus d'or- 

ganisation de la production est le lieu des affrontements. 

Dès lors, la nature ne peut plus être regardée ccan- 

me prolifique, comme féconde, mais essentiellement comme 

avare. Pour tous ceux qui précèdent Ricardo, la rente fon- 

cière est le symbole de la fécondité naturelle de la nature. 

Ricardo montre au contraire que la rente n'est dûe qu'à la 

profonde avarice de la terre. Ricardo voit en cette avarice 

le signe de la fin de l'histoire, de l'avènement de l'état 

stationnaire. 

La rente, selon lui, va dévorer les profits industriels, 

en croissant, malgré la stagnation des salaires. 

dev? end?ca é?a,2e. La 4initude de ?' homme b erc.a 

dé4inie une 4oi3 pouJ1. touta, ?out? un te.mp.6 

(M. Faucau.?t ) . 

----------------------------------------------------------------------- 

Il] Il 6au:t noten qu'auant R?ca/Ldo, te phito,6ophe et anabe 

Ibn Khatdoun, pnéeu?ecuc de la de ta vale.WL-btavMl et de ta 

ava,i.t auié ?hëotc,i.e de .2a va,2eun-?cava,?.e et évolution du 

- 
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Par le jeu de la rente qui renvoie à l'avarice de 

la terre, de l'accroissement de la population, l'histoire 

ne semble introduite que pour être finie. "Paradoxalement, 

c'est l'historicité introduite par Ricardo qui permet de 

penser cette immobilisation de l'histoire". La dynamique 

ne se situe que sur une période donnée. Et bien que Ricardo 

indique des possibilités de reculer l'échéance, celle-ci 

apparaît comme inéluctable. Dans la pensée pré-ricardienne, 

l'histoire, le temps n'intervenaient pas comme vecteur et 

porteur de l'agencement fonctionnel du système économique 

et de son équilibre. Les changements ne pouvaient survenir 

qu'à plat dans un tableau, sur une surface. Avec Ricardo, 

l'histoire apparaît comme une dynamique, qui la conduit à 

se pétrifier. 

) 

Î Depuis Ricardo, on assiste à un long processus 

destiné à éliminer l'histoire de la science économique. 

Phénomène qui va de pair avec la volonté de remplacer.la 

loi de la valeur-travail par une loi de l'utilité-rareté, 

avec un choix politique précis. Et il est significatif de 

voir Auguste Walras écrire à son fils Léon en 1859 : 

"Une cha.5 e qui me dau de. ton c'est 

te pxojd que tu ct6 et que j'appnauve de tous de te 

maintenit da" .2Lm.i.te? .2e? p.fM ?.na??evr??.veJs à t'égand 

de. Meô-6-<.eWl.Ó teô Ce.ta est tJr.è-6 sage et t?Lè4 

6aú.te à LP 6aut 6aiJz.e de £'économie comme on 

6eltcút de .?'aeau??que ou de mécanique" ( 1 I . 

Si la prévision est absente des théories classi- 

ques, l'histoire qui par l'introduction de la notion valeur- 

travail y fait une brève apparition est vite éliminée. Sa 

présence se traduit en effet par l'émergence de théories 

------------------------------------------------------------ 

(1] Cité pan Modeôte LEROY - Augu??e WALRAS, ôa vie, .6on oeuvlte - PM?6 

1923. 
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dynamiques qui remettent en question l'ordre établi. L'ordre 

établi de la bourgeoisie, "ordre construit comme naturel", 

exige des théories de l'équilibre. Mais, l'équilibre ne peut 

conduire qu'au renforcement des contradictions. "La vie 

économique" ne peut accepter l'état stationnaire qui bloque 

l'accroissement des profits. Elle doit, dès lors, se fonder 

sur une théorie de la croissance qui permette de respecter 

l'équilibre et d'accroître les profits. C'est dans ce cadre 

que la prévision va s'insérer, en ce lieu qu'elle va se 

loger. 

La prévision, qu'elle soit de court ou de long 
' 

terme, conjoncture ou prospective apparaît alors comme le 

moyen privilégié de prévenir les crises. Fondée sur l'équl-' 

libre, elle privilégiera alors le modèle. 

Au début de nos recherches, nous avons nous-mêmes 

empruntés cette voie qui finalement se traduit par une 

"prospective des permanences", selon l'expression de Jacques 

Durand. 

Réintroduire l'histoire nous est apparu comme une 

nécessité. Mais ceci ne peut s'appuyer que sur une analyse 

théorique de la valeur-travail qui fonde le processus dyna- 

mique marxiste, sur lequel s'établit notre vision prévision- 

nelle. Autrement dit, c'est l'analyse des tendances du ca- 

pitalisme qui fournit la base théorique d'une méthodologie 

de la prévision. Mais nous verrons par la suite qu'en rester 

à ce stade, c'est-à-dire à la compréhension du mode de pro- 

duction est insuffisant. Car, dans ces conditions, il est ' 

très facile de tomber dans une erreur qui fut celle de nos 

débuts ; c'est-à-dire s'enfermer dans un dualisme ou sur un 

déterminisme primaire (analyse du mode de production), on 

greffe une analyse très classique de l'économie à partir des 

instruments de la pensée dominante. Réintroduire l'histoire, 

cela veut dire aussi et surtout se fonder sur une lecture 
' 

des contradictions qui la forgent. 
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C - OBJET DE LA PROSPECTIVE 

En séparant, au niveau de l'analyse le court 

terme du long terme, en les opposant même, en construit- 

sant des instruments théoriques différents, les théories 

traditionnelles de la prévision ont manifesé une volonté, 

politiquement consciente ou inconsciente, de placer la 

prévision dans la perspective de l'action, du choix déci- 

sionnel. Cette volonté supposait la définition d'une 

"science objective et neutre". Cette nécessaire scienti- 

ficité de l'économie politique intègre la prévision à un 

projet politique, même si les économistes n'en sont pas 

toujours conscients. Ce projet, c'est le maintien et le 

fonctionnement du système économique dominant, quelque soit 

par ailleurs, pourrait-on écrire, ce système économique. 

La prévision, dans cette optique apparaît alors comme un 

instrument de gestion du système économique. Elle s'appuie 
sur la continuation des tendances -c'est à dire des actions 

programmées-, internes au système. 

Mais, cette vision abstraite d'un temps linéaire 

sur lequel s'enchaînent des évènements apparaît comme la 

résultante d'une incapacité de la théorie à comprendre le 

fonctionnement de l'évolution des sociétés. 

Il ne s'agit pas en effet simplement d'une ques- 

tion de techniques qui obligeraient à rendre compte de la 

réalité de différentes manières selon le terme choisi, mais 

d'une lecture de l'évolution de la société fondamentalement 

déterminée par la politique. 

Le problème qui se pose est de redonner à la pré- 

vision son unité. Cette unité ne peut exister qu'à travers 
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une problématique qui,dépassant le cadre étroit de la suc- 

cession des temporalités,s'enroule dans une vision histo- 

rique de l'évolution sociétale. La recherche de cette unité 

s'impose, si l'on.veut distinguer aussi radicalement que 

possible la connaissance du possible, du choix du souhai- 

table, sans toutefois ne rien ignorer de l'importance dans 

la réalisation du futur, du choix des acteurs. Mais elle 

suppose une coupure entre la norme et l'examen, et par là, 

va à contre courant de toutes les théories de la prévision 

qui rattachent directement l'acte prévisionnel à l'action 

décisionnelle. Elle oblige, par conséquent, un choix quant 

à la conception de la prévision. Choix qui conduit à remet- 

tre en cause l'idée selon laquelle la prévision serait une 

lecture du futur. 

Le projet que nous avions, quant à la définition 

d'une méthodologie de la prévision, va à l'encontre de la 

problématique traditionnelle. Prévoir, c'est, à notre sens, 

tenter de saisir les différents éléments qui, pris indivi- 

duellement ou dialectiquement en relations contradictoires, 

indiquent le sens de l'évolution d'une société dans laquelle 

l'économie joue un rôle déterminant. Autrement dit, nous 

partons du principe selon lequel la prévision ne saurait 

consister à asseoir son analyse sur les seuls projets, les 

seules perspectives des acteurs dominants, en l'occurrence 

les entreprises et l'Etat, mais sur l'ensemble des pers- 

pectives et des projets qui émergent des différents acteurs 

sociétaux. La prévision traditionnelle, à notre sens, pri- 

vilégie des acteurs. La méthodologie que nous voulons cons- 

truire cherche à reconnaître et à intégrer la pluralité 

des projets et leur nature profondément contradictoire. 

Dès lors, l'analyse des contradictions, des af- 

frontements, des conflits devient l'élément central de la 
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méthodologie. Le matérialisme dialectique nous paraît à 

cet égard une théorie apte à rendre compte et à expliquer 

ce processus conflictuel permanent. Mais il ne suffit pas. 

Comprendre l'évolution, c'est intégrer ce processus con- 

flictuel dans l'histoire ; c'est-à-dire finalement définir 

l'histoire comme étant la résultante et l'expression de ce 

processus conflictuel. Ce que Marx exprimait, lorsqu'il 

disait que l'histoire était l'histoire de la lutte des 

classes. Le matérialisme historique, parce que s'appuyant 

sur le matérialisme dialectique, apparaît comme théorie de 

l'histoire capable de rendre compte de l'évolution des so- 

ciétés, à condition de refuser d'en faire une idéologie 

mécaniciste au service d'un projet politique, fait de cer- 

titudes, non dialectique, c'est-à-dire d'un programme. 

Cependant, affirmer cela, ce n'est pas pour autant 

définir une méthodologie prévisionnelle. Notre hypothèse est 

de dire que si le matérialisme dialectique et historique 
fournit une lecture de l'histoire, il doit aussi être apte 
à dégager dans le passé et le présent les éléments et les 

lieux qui définissent l'avenir, à repérer les contradic- 

tions, à en dégager les issues (synthèses). C'est ce qu'au 

début de nos recherches nous avons appelé la prospectologie 

(1). Cette première approche, si elle constitue la base de 

référence de notre recherche, a été critiquée et complétée 

par Alain Lipietz et Henri Rouilleault. Nous nous rallions 

à la définition qu'ils ont donné de la prospectologie : 

------------------------------------------------------------- 

(l] C. GOUX et B. MOREL - Pno?pec?a.?og.?e et 3° coft?e-6 

de Btic<M.?6?. 1972. 
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"Thëarc,i.e du tendances pnapne? da ??c.ue?une? 6e pté,6entant 

. dans Êe,3 ?anma.t?.aws oualu et deô de :tJz.a.n6- 

6oJz.ma.Uon d,taehnavû.que que Zeut con4è?te .2eurc po4ition 

dé?eJcm?.née dan6 2e tout complexe (1]. 

Plus simplement peut-être, on pourrait dire que 

la prospectologie est la discipline "de hiérarchisation des 

contradictions qui permet de dégager le sens des évolutions" 

Dès lors, à notre sens, conjoncture et prospective, analyse 

du long terme, et analyse du court terme s'ordonnent autour 

de cette lecture globale historique de l'évolution. 

, Mais sans doute alors faut-il immédiatement pré- 

ciser ce que nous entendons par prévision. Quel est l'objet 

de la prévision ? Certainement pas de dire l'avenir. Son 

objet n'est pas non plus, à notre sens, de mesurer les 

évolutions possibles en fonction des actions des pouvoirs, 

voire de mesurer les effets de ces actions. Nous retombe- 

rions, dans cette hypothèse, dans une prévision qui se dé- 

finirait exclusivement par rapport aux normes du système. 

Choisir d'insérer la prévision économique dans l'histoire, 

de l'intégrer à une vision globale du fonctionnement socié- 

tal conduit à la considérer non comme un certain regard sur 

le futur, mais comme une méthode d'analyse du présent, en 

fonction de ce qui dans le présent fait l'avenir. La prévi- 

sion apparaît alors comme une manière de lire l'histoire 

au futur antérieur. Cela est relativement clair pour la 

prospective ou la prévision à long terme. Cela l'est moins 

pour la conjoncture. Mais, nous disons qu'il ne s'agit pas, 

pour le conjoncturiste, de comparer le présent à une norme 

définie dans le passé. Sa tâche réside dans une lecture de 

l'évènement qui manifeste les tendances et les projets pour 

(1] A. LIPIETZ - H. ROUILLEAULT - Swc la ptatique et lu concept6 pnoô- 

du ma?éu,i.a.P.i?sme h.??an,i.que - P E S - 19? 2. 
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le futur. L'information nous noie souvent de "nouvelles" 

! dont il est difficile de mesurer la portée. Pourtant c'est 
' la recherche de ces évènements qui portent l'avenir qui 

semblent être la véritable tâche du conjoncturiste. 

Deux conclusions s'imposent. D'une part,il n'y a pas de 

prévision au sens où nous l'entendons que dans le cadre 

d'une analyse globale. D'autre part, il nous semble qu'il 

faille renoncer au vieux débat systématique déterminisme 

et volontarisme, causalité et liberté, dans la mesure où 

volontarisme et liberté n'ont de sens que par rapport à 

des projets dont les effets et les manifestations se tra- 

duisent par la construction d'un système qui acquiert son 

propre déterminisme et ses propres causalités. 

Dès lors, une théorie de la prévision doit se 

constituer sur l'analyse de la totalité sociétale. Mais 

celle-ci n'est pas réductible au seul mode de production. 

On pose ainsi la question des rapports entre l'économique, 

le politique et l'idéologique au sein d'une formation éco- 

nomique et sociale. 

Prévoir n'est donc en aucun cas pour nous prédire 

un avenir ; prévoir c'est définir des hypothèses d'évolu- 

tion qui permettent de comprendre et d'expliquer ce qu'on 

peut appréhender dans le présent. 

La nécessité d'un bilan d'étape apparaît donc 

indispensable pour mesurer la validité d'une telle hypo- 

thèse. 
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CHAPITRE II - DES ETUDES AUX THEMES 

Dans le chapitre précédent, nous avons évoqué 
nos premières interrogations qui nous ont conduit à fon- 

der nos analyses prospectives sur une conception histo- 

rique. La prospective devient alors une branche de l'his- 

toire. Il est d'ailleurs intéressant de constater combien 

les questions que nous nous posons sont semblables à celles 

que l'historien Paul Veyne se pose et qu'il a exprimé dans 

"Comment on ou dans sa leçon inaugurale au 

Collège de France : des 

Encore faut-il préciser une méthodologie, une 

problématique. Nous n'avons pas cherché vraiment au cours 

de ces sept années à mettre au point une méthode ou des 

techniques. Ceci nous est toujours apparu secondaire par 

rapport à la nécessité de définir "une logique d'ensemble" 

autour de laquelle pouvait se greffer une certaine diversi- 

té d'approches. Face à l'offensive idéologique qui s'or- 

donnait autour du "phénomène croissance" -à la japonaise 

ou à zéro, le problème étant finalement le même-, et pour 

laquelle la prospective est un instrument privilégié de 

définition d'un avenir sécurisant et programmable, il ne 

pouvait être question de perfectionner des techniques, 

liées à la logique conceptuelle dominante. Certes, il n'est 

pas toujours inutile de recourir à ces techniques, mais à 

, la condition de les contenir dans un ensemble cohérent 

différent. Dans ce bilan que nous essayons de faire, nous 

n'en parlerons pas. 
' 

En fait, nous n'avons jamais cherché à appliquer 

une méthode. A partir d'un texte de références à nos débuts ( 
------------------------------------------------------------------------- 

(1] Chxi,6tian GCUX, ?elencvcd à10REL - Pout une véh,i?ab.?e potospective -' 

mé?hoda.?ag?.que - N°3 - 1977. 

. 
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se sont ordonnées un ensemble de pratiques dont, en fin 

de course, on voit qu'elles ont une logique qu'il est 

possible de conceptualiser. Bien entendu, pendant toutes 
' ces années, nous avons tenté de faire le point. Mais plus 

souvent d'ailleurs, ce fut de manière informelle, empiri- 

que : une série d'échanges, de communications, des lectu- 

res communes...etc. 

De fait, il s'est plutôt agi de construire "un référentiel 

du laboratoire" qu'une méthode rigide. Nous n'avons donc 

pas la prétention d'être toujours parvenus à opérer dans 

le cadre d'une problématique d'ensemble à laquelle nous 

nous soumettions dans nos premiers travaux et que l'on 

peut reconstituer aujourd'hui. 

Cette absence de méthode n'est pas étrangère non 

plus à la diversité des thèmes qu'il nous a été donné d'a- 

border. Chacun d'eux conduit à des variantes qui naissent 

des caractéristiques propres aux domaines. Comment peut- 

on appliquer une même problématique à des domaines aussi 

différents que la santé, les transports, l'espace, la di- 

vision internationale du travail...? 

Nous partirons d'une première hypothèse, pour 

montrer qu'il est possible maintenant de définir expost 

une problématique unificatrice. L'hypothèse est la suivan- 

te : toute situation apparaît comme l'expression et la ré- 

sultante de contradictions, l'expression et la résultante 

de la confrontation de projets dans le cadre d'un ensemble 

social, déterminé par l'évolution du mode de production 

dominant. La prospective consiste donc pour nous à recon- 

naître et à hiérarchiser les contradictions qui dans cha- 

que domaine fondent son évolution. 
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Notre chapitre sera divisé en : 

A - Présentation des domaines que nous avons abordés 

B - Bâtir le champ d'analyse . 

C - Le problème de l'invariant 

D - Bilan dans chacun des domaines. 

) 
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A - PRESENTATION DES DOMAINES 

On peut regrouper l'ensemble des études que nous 

avons menées en trois grands domaines : division nationale 

et internationale du travail, organisation du travail,re- 

production de la société. 

1 - InventaiPe 
> 

Dans le premier domaine, nous incluons: 1 

- les études à proprement parler division internationale 
du travail : 

. firmes multinationales et DIT (DATAR-SESAME) 
TRP n°55 

. régions et DIT (DATAR-SESAME) 

. la division internationale du travail (GRESI) 
EPI n°9 

. recherches et firmes multinationales (DATAR-SESAN 

. scénarios des blocs (Caisse des Dépôts et Consi- 
gnation) 

- les études de l'évolution économique de certains 
espaces : 

. avenir du Sud Est français (DATAR) 

. Marseille et Provence-Alpes-Côte d'Azur dans une 
Méditerranée en mutation (Conseil Régional PACA) 

. Prospective de Rouen (GIEE) 

. Politiques de décentralisation en Europe (ERPU- 
Berlin) 

. relations entre la RFA et Méditerranée (dossier 
pour le CAP) 

. - les études portant sur un aspect de l'économie, par- 
. ticulièrement important pour la division internatio- 

nale du travail : 
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. le prix des matières premières (CORDES) 

. le rôle du nucléaire. Analyse prospective (CEA) 

. prospective des investissements en France 
(DATAR-SESAME) - TRP n°62 

- les études de politique industrielle : 

. la restructuration de l'appareil productif 
français (DATAR-SESAME) 

. la restructuration industrielle (GRESI) 

. la politique industrielle d'un département : 
le Var (Conseil Général du Var) 

. le VII° Plan en Provence-Alpes-Côte d'Azur 
(Conseil Régional - PACA) 

. dossiers industriels pour PACA (dossiers pour 
le Conseil Régional) 

Le deuxième domaine comprend : 

. la semaine de trois jours en Grande-Bretagne : 
effets et signification (Ministère des Affaires 
Sociales) 

. effets d'une réduction du temps de travail et 
d'un abaissement de l'âge de la retraite sur 
l'emploi industriel en PACA .(Conseil Régional) 

. le temps de travail et son rythme : analyse 
historique et réflexions prospectives (CORDES) 

Le troisième domaine, reproduction de la société, 

couvre des travaux divers portant sur : 

- la santé : . 

. essai d'analyse et de prospective (Droit et 
Pharmacie) 

. évolutions des industries pharmaceutiques (Droit 
et Pharmacie) 
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- le tourisme : 

. le tourisme dans l'équilibre européen (DATAR- 
SESAME) 

. usage de l'espace maritime dans le cadre des 
bases de tourisme et de loisirs (Secrétariat 
d'Etat au Tourisme) 

. le tourisme en PACA. Dossiers pour l'étude 
Marseille/Méditerranée 

- les transports : 

. système des transports, trois scénarios pour 
la région parisienne (RATP) 

' 

. Londres, Montréal et Varsovie : trois villes 
et leurs systèmes de transport (RATP) 

. RATP 1976 - Bilans et perspectives (RATP) 

. Critiques des premiers éléments pour un plan 
d'entreprise (Air France) 

. Eléments pour une esquisse stratégique (Air Franc 

. pour une prospective des transports (DGRST) 

. dysfonctionnement du marché de l'automobile (SAEI 

. utilisation collective des moyens de transports 
individuels (ATP-DGRST) 

. restructuration d'un marché (Club Auto) 

- l'environnement : 

. enquêtes sur la perception de la qualité de la 
vie à Rouen (GIEE - Ministère de la Qualité de 
la vie) 

. la reconquête du littoral et le rôle des collec- 
tivités locales en Provence-Alpes-Côte d'Azur 

- Dossiers dans le cadre de l'étude Marseille en 
Méditerranée sur : 

. la culture en Provence-Alpes-Côte d'Azur 

. la politique d'immigration. 
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2 - 

Cet inventaire appelle quelques remarques impor- 
tantes qui précisent les champs d'analyses que nous avons 

abordés et qui influent sur la méthodologie déployée. 

Remarque 1 - L'importance du premier domaine, division 

nationale et internationale du travail, n'a pas été sans 

conséquences sur l'élaboration de notre problématique. 

Poser les problèmes de développement et de re- 

structuration, de localisation et d'aménagement en termes 

de division du travail nous a amenésà rechercher en perma- 
nence des procédés de croisement espace/économie. Il nous 

a amenés a préciser les rapports entre la formation écono- 

mique et sociale et les tendances d'évolution du mode de 

production. 

Mais parallèlement, il a induit une problémati- 

que, particulièrement économiciste, donnant à la division 

internationale du travail un rôle primordial dans l'évo- 

lution sociétale. En conséquence, et nous le verrons à la 

fin de ce chapître, cette vision s'est traduite par un ou- 

bli d'autres facteurs importants. 

Remarque 2 - La totalité des travaux que nous avons entre- 

pris part du processus de production qui nous semble être 

le centre du système social. Sous l'aspect "reproduction 
de la société", se dévoile l'aspect "reproduction de la 

force de travail". 

Cette orientation a des conséquences fondamenta- 

les. Si comme l'écrit Paul Veyne, le problème central de 
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la pratique historique est "au delà du ta dé.ten- 

rnination " 
(1], si comme par ailleurs l'écrivait 

Goux dans l'horizon prévisionnel : 

fe? tu dtaeouv?n eavu5?,i.tue .?'é.tape 

et .?nd,i?spen?ab.?e de toute méthode de 

alors notre recherche des invariants doit s'appuyer sur une 

analyse précise de ce processus de production. 

Paul Veyne qui ne se veut pas marxiste, conforte 

notre point de vue à ce sujet -et nous y reviendrons- quand 

il écrit : 

"Le ma,,txi,6me, on .2e phend à ta túgueult, vaut ce 

uaut ; c'eôt ttú qui n.oU6 ?aurcn,i?t .?' exemp.Pe d'in- 

uanlant qui est 2e pfU6 prcapne à d,?s?s.??en teô ma.?en?endevs ": 

. "l'histoire de toute société jusqu'à ce jour, dit la pre- 

mière phrase du Manifeste communiste, est une histoire de 

luttes de classes, hommes libres et esclaves, patriciens 

et plébéins, barons et serfs, maîtres et compagnons, en un 

mot oppresseurs et opprimés. Au delà des modifications his- 

toriques, au delà aussi des ignorances théoriques et des 

illusions idéologiques, le ressort de l'histoire est inva- 

riablement la lutte des classes. Du moins 'jusqu'à ce jour'. 

Ce n'est pas à dire qu'il y aura toujours des classes, tou- 

jours, toujours, mais qu'au delà des apparences et des il- 

lusions la vérité des millénaires de préhistoire qui durent 

encore aura été la lutte des classes". 

Remarque 3 - L'ensemble des thèmes que nous avons abordés 

révèle la préoccupation d'aborder les problèmes en terme 

de système sans qu'il soit bien sûr question de systémisme 

ou d'analyse de systèmes. La santé a été abordée comme un 

système français de la santé. Les transports urbains, comme 
---------------------------------------------------------------------- 

il] Pau.2 VEYNE - L'?u6.?MA<2. dea Le Patr,t.a .19?6- 

P.11. 
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un système économique et social complexe. La reconquête du 

littoral a été analysé par l'intermédiaire des questions 
foncières. 

Mais la difficulté réside dans le passage d'une 

analyse globale à une analyse sectorielle. 

Au début de nos travaux (recherches sur la santé), i 
nous avions considéré que chaque ensemble sociétal compo- 
sait un système dont l'évolution était scandée par une 

structure interne, propre à chaque ensemble, qu'il fallait 

en premier lieu repérer. C'est ce que nous appelions "le 

noyau scandeur". 

Dans un deuxième temps, nous avons considéré que 
ce noyau devait être "le mode de production". Certes, cela 

facilite les choses, mais cela, non seulement reste extrê- 
. mement déterministe, fait du concept de mode de production 

un concept concret. A tort. 

. Cela constitue une interrogation. Il s'agit de 

trouver un invariant dynamique qui ordonné autour du mode 

de production, liant de tous les sous-systèmes, tienne 

cependant compte des facteurs politique et idéologique. 

Ces trois remarques qui accompagnent l'inventaire 

de nos travaux nous permettent alors d'avancer dans la dé- 

finition de notre problématique. Deux éléments sont essen- 

tiels : bâtir le champ d'analyse, découvrir l'invariant. 
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B - BATIR LE CHAMP DE L'ANALYSE 

Avant toute recherche, il est nécessaire de dé- 

finir le champ de l'analyse. Aucun domaine d'études (région, 

problèmes économiques, firme, domaine social) ne constitue 

en soi ce champ. 

Il faut repérer le domaine. 

. La prospective ne peut se bâtir que sur "un en- 

semble complet", sur une totalité. Mais cette totalité 

n'est pas un système clos. Pour qu'un ensemble social puis- 

se être considéré comme un système clos, il faudrait que 

l'ensemble d'une part, et chacun des éléments de cet en- 

semble d'autre part aient une seule finalité, or il existe 

de multiples finalités. La société ne peut donc être con- 

sidéré comme un champ unifié. Il faut donc repérer au sein 

de "cette société" ce qui est système, ce qui est influx 

jouant sur ce système. 

Deux ambiguités doivent être levées à ce niveau. 

Des auteurs comme Henri Lefebvre ont nié la possibilité de 

systèmes sociaux globaux. Ce faisant, ils condamnent toute 

prévision possible, et laissent aux seules praxis le soin 

de comprendre, en les provoquant, les bouleversements éco- 

nomiques et sociétaux. Cette position est juste, si l'on 

part de la notion abstraite de société. En effet, si on 

considère la société comme l'ensemble des éléments et des 

relations qui la composent, on s'aperçoit que sa compréhen- 

sion dépend de l'angle selon lequel elle est examinée, du 

regard que l'on y porte, des actions que l'on conduit ; 

toute société serait composée de multiples "sous-sociétés" 
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qui ont sans aucun doute des logiques apparemment diffé- 

rentes, voire opposées. Et selon le regard que l'on porte 

sur elle, les éléments forts revêtent des aspects diffé- 

rents. Un exemple simpliste de cet état de fait nous sem- 

ble celui de la société industrielle. Qualifier une socié- 

té d'industrielle suffit-il à la caractériser ? Le fait 
' 

que l'Union Soviétique se soit engagée sur cette voie est- 

il un élément suffisant pour en conclure à une convergence 

de l'Union Soviétique et des sociétés libérales ou y-a-t- 

il autre chose de plus important qui les différencie ou 

les rapproche ? 

Une solution à ce problème (deuxième écueil) se- 

rait de considérer un ensemble sociétal comme un ensemble 

de sous-systèmes qui constitueraient une totalité cohéren- 

te, donc analysable, qui s'intègreraient à un ensemble 
" 

plus vaste. Mais cette réalité globale ne serait analysable 

qu'à travers différentes strates s'ordonnant de manière 

hiérarchique Lhiérarchie de système_ï. C'est ce que, nous 

semble-t-il, montre Alain Touraine. Ce faisant, il donne 

aux structures le primat sur le processus sociétal. 

On ne peut accepter cette thèse qui rejoint 

d'ailleurs celle que développe Lucien Goldman sur le struc- 

turalisme génétique, que dans la mesure où l'on définit 

une relation sociale qui explique cette hiérarchisation 

des systèmes et par conséquent ouvre la possibilité d'uni- 

fier le champ d'analyse en lui donnant ce que nous pour- 
rions appeler "un liant". Mais alors, quel est cet élément, 
"ce noyau scandeur"qui, dans une société,.caractérise l'en- 

semble des systèmes qui la composent et au delà définit le 

champ de l'analyse sociétale. La découverte de ce "liant" 

et de l'espace qu'il caractérise nous paraît être la con- 

dition nécessaire, mais non suffisante de la prévision. 
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, Autrement dit, toute société, tout ensemble social, 

forme un tout. Les éléments sont indissociablement liés les 

uns aux autres. Toucher à une quelconque de ses parties re- 

vient à déséquilibrer l'ensemble. Il n'y a jamais d'équili- 

bre. L'étude de la nature et de la forme des déséquilibres, 

c'est-à-dire du rapport système/influx, constitue l'objet 

premier de l'analyse. Toute structure est contradiction. 

Ce que montre de manière remarquable Henri Laborit, dans 

son ouvrage "La nouvelle grille", c'est que chaque société, 

chaque ensemble social vit et se développe à un rythme bien 

précis et suivant une organisation particulière. Cette or- 

ganisation et ce rythme sont le fruit de ce que le "noyau" 

d'éléments qui surdétermine les autres éléments s'impose à 

l'ensemble. En quelque sorte, si nous définissons avec 

Lucien Goldman un ensemble social comme : 

- "un état COI1C/tet de teYl-6'¿ol1 entre le.6 ÓOJtCe.6 d' équ?..ei.b?ca- 

dUl1anttque oJÚen:tée.6 veu .2' avevwc eA teun blocage pat 

du ?yo?cce? agÙ.6aYJ.:t en .6eYl-6 eovLttca,?ne qui tendent à empéehe?c 

Ce.6 , 

on peut dire que toute société est rythmée par sa structure, 

c'est-à-dire par son noyau, la contradiction qui la carac- 

térise. 

Karel Kosik a analysé ce phénomène, en dévelop- 

pant le concept de "totalité concrète" 

"Toute conception de la ?a?a,P?té diX Kosik, ta 

d?.a.2ec?.que ent,,,Le .2a.vs déte.!l.nÚ-l1ée.6 ex contingence de.6 phé- 

110mèl1e.6, ,¿YJ.:tvt.I1e et apparence de ta 

entne paxtia d tout, ¿:.) 7 b4atx a teep? à on compte 

cette apJtè.6 épunée de 40? 

contenu ldéaE13te et de .6e.6 élémel1:t.6 my?.t?i.??.ca?eu? il en 

a 3ou3 nette fionme 110uve.Ue, le concept c?n?Ao? de 

la 
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Revenir à une conception dialectique de la réali- 

té suppose que l'on parte du concret, pour construire une 

totalité concrète. Mais, cette réalité n'est pas la somme 

de tous les faits existants : la totalité signifie : 

".2a néaZété comme en,6embî-e .6tJtuc.tWté et dav?a 

lequel -ou à p.atWc dttquel- dM 6aJ.:t6 que£..6 

( groupe ou de peuvent comp-?6 ncit.i.an- 

Ra??s emb.?.en ?ou? 6ait,6 n'e4t pas enco,?e 

connaltne ta néa.2?té e.t touô tu 6aJ.:t6 ne 
' tuewt ptM enco,,te ta ,téaf-ité". 

Autrement dit, la totalité concrète est une théorie de la 

réalité qui transforme chaque fait, chaque ensemble de faits 

en une structure signifiante. Ce faisant, on réintroduit 

l'histoire, l'évolution et par conséquent la possibilité 

_ de la prévision puisque la théorie de la totalité concrète, 

en s'interrogeant sur la réalité, pose en fait la question 

de l'élaboration de cette réalité. La connaissance de la 

totalité, et par conséquent de la réalité, est liée à la 

connaissance de sa genèse, de son développement. La totalité 

n'est donc pas l'expression d'une interaction des ordres, 

d'une hiérarchie de systèmes, mais la résultante de la pro- 
duction sociale de l'homme. 

Dès lors fondamentalement le champ d'analyse de 

la prospective n'est plus la société, conçue comme la som- 

me des faits ou des structures, mais c'est le lieu de la 

totalité concrète où s'élabore la production sociale de 
. l'homme. 

' 

C'est, selon la terminologie marxienne contempo- 

raine, la formation sociale. Il n'est pas de mode de pro- 

duction à l'état pur. Une formation sociale est donc "un 
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tout complexe" qui combine plusieurs modes de production, 

mais qui est dominé par l'un d'eux. La notion de formation 

sociale est très riche, et détermine le travail de prévi- 

sion. En effet, l'évolution d'une société -et par conséquent 

de chacun des domaines qu'elle comprend- est la résultante 

dialectique des contradictions entre les différents modes 

de production qui composent la formation sociale. On ne 

peut comprendre l'évolution d'une structure sociale de ma- 

nière simpliste. Ce n'est ni le résultat de l'évolution 

des forces productives, surtout lorsqu'elles sont ramenées 

à la seule vision du développement du progrès technique, 

ni celui de l'évolution des seuls rapports de production, 

, comme il ressort de visions simplificatrices de la lutte 

des classes, ni enfin celui des seules volontés des diri- 

geants. La formation sociale, ce n'est pas la société, mais 

une lecture de la société selon l'agencement des différents 

modes de production et du mode de production dominant. 

Par là, nous pensons éliminer les tendances mé- 

canistes, car la formation sociale n'est pas une dans la 

société. A côté d'une formation sociale qui rend compte de 

l'évolution globale d'une société par l'agencement de modes 

dominants, il y a d'autres formations sociales (régionales, 

internationales) dont l'agencement modal peut être diffé- 

rent. De même, lorsqu'on examine plusieurs ensembles sociaux, 

composant une société, par exemple l'ensemble des trans- 

ports ou celui de la santé, on s'aperçoit que si les noyaux, 

c'est-à-dire l'ensemble des éléments scandeurs sont voisins, 

puisqu'ils répondent à la même logique du mode de production 
' 

dominant, ils n'évoluent pas au même rythme parce que leur 

histoire est différente. Certes : 

"ta méme ??hue.?utce pettt me. nùnouuée, à de6 vau.i.awte? 
' ' 

dans de v?om6n.eux 
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mais l'évolution de ces différents ensembles ne suit pas 

forcément le même rythme. Ainsi la réorganisation de cer- 

taines branches industrielles est plus rapide que d'autres 

(automobile). Cette réflexion nous permet d'aborder le 

problème fondamental de la séparation du tout sociétal et 

de chacune de ses parties. L'étude de l'évolution d'un sous 
. ensemble (une branche, une région) exige que l'on s'inter- 

roge en premier lieu sur le rapport entre l'évolution de 

ce sous ensemble et celle de la société toute entière. 

Ainsi, l'étude des possibilités d'industrialisation d'une 

région "sous développée" ne peut partir de la question "l'in- 

dustrialisation dans la mais doit analyser "la 

région dans l'industrialisation". En quelque sorte, la prise 

en compte de l'interdépendance des phénomènes oblige à re- 

chercher les moyens de prendre en considération cette inter- 

dépendance non pas comme un aboutissement logique, mais 

comme faisant partie de sa nature constitutive. Il y a 

entre les parties et le tout un lien constitutif qui se 

manifeste dans l'existence d'une structure qui explique à 

la fois l'un et l'autre : le mode de production. Se trouve 

ainsi posé le problème du rapport entre la partie et le 

tout. 

Peu importe fondamentalement que ne soit pas 

saisie la société dans l'ensemble des faits et des struc- 

tures qui la composent si le champ d'analyse, -la formation 

sociale-, résume, explique et manifeste la production socialE 

de l'homme. Ceci fait un sort au problème de la hiérarchi- 

sation des systèmes, de l'ordre des ordres, dans la mesure 

où est défini un champ unique et unificateur de l'analyse. 

Aucune société ne peut se confondre avec son mode 

de production. Comme l'écrit Nicos Poulantzas : 
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"Le mode de ?noduc.t?.an cov??.i.tue un objet ab??ca.?t-Son.m2,e 

qui po,6, au sens daws la ltéaLLté. Leô mode.6 

de p,,Loduction c.apda1Mte, Modal, e?e.eavag.i?.te constituent 

également de.6 ob j et6 ab??r.a.i?s 6oltmw, c.CV1. eux non ?.2u? 

ne po,63èdent ?cc? eexte 

Dans la réalité, ce qui existe, ce sont "des 

formations sociales". Jusqu'à une date récente, beaucoup 

d'auteurs marxistes confondaient le mode de production et 

la formation sociale. Qu'est-ce qu'une formation sociale 

au sens marxiste ? Poulantzas nous en donne une définition 

précise que nous reprendrons : 

"La ?ahma,i.?an 3oci(7,Êe con3titue eue-même une un.i.té com- 

ptexe à dominante d'un ce?ta?n mode de ?naduc.ti.on le.6 

qui Ra composent 4o?tmation 4ocx,<i?e. 
' 

hi6totiquement dé?eu.m.i.née paA une 

tion pa?.t?.eu.2i.ètc.e -pCV1. un indice de dominance et de 

de CÜVe.!t6 niveaux ou ,lnôtanc.e.6 écanom?.- 

que, idéologique. e;t ?héo?c.i.que qui eôt, en nèg.2e 
. compte tenu de.6 déca2age?s que t'on xenean?c.erca., 

celte du mode de ?naduc.t?.an dominant". 

Le mode de production est un concept théorique abstrait ; 

la formation sociale est à la fois concept empirique con- 

cret et concept théorique abstrait, en ce sens qu'elle est 

la représentation conceptualisée de la réalité sociale. 

La première tâche à laquelle donc nous nous sou- 

mettons, quelque soit l'étude, c'est la construction du 

champ de l'analyse qui ne se confond pas avec l'apparence 
du domaine étudié. 
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Ainsi l'étude d'une région, le Sud Est par exem- 

ple, exige une reconstruction du champ par laquelle inter- 
' 

viendra très directement la divïsion internationale du 

travail. Celle-ci n'est pas un facteur externe à la struc- 

ture, au champ d'analyse. Mais elle appartient à eux di- 

rectement, elle y est intégrée. Cela signifie, entre autres, 

que les contradictions qui régissent la DIT exercent leur 

influence non comme facteur externe, mais comme élément 

interne au champ d'analyse. 

La construction du champ d'analyse passe donc 

par un repérage des contradictions.auxquelles est soumis 

le domaine étudié, et la prise en considération comme élé- 

ments internes de ce champ, de cet ensemble de contradic- 

tions. 

Dans le cas d'une étude comme le dysfonctionne- 

ment du marché de l'automobile, nous retrouvons la même 

problématique. Reconstruire le champ d'analyse consiste à 

repérer les contradictions, s'inscrivant dans le mode de 

fonctionnement de l'automobile. Celles-ci peuvent apparaî- 

tre comme extérieur au domaine lui-même. Nous en avions 

repéré trois : 

- contradiction I : Structure économique / 
Utilisation de.l'objet dans l'espac 

- contradiction II : Structure économique / 
objet automobile 

' 

- contradiction III : Mode de vie / objet automobile 

Ces trois contradictions étaient internes à notre 

champ d'analyse. Autrement dit, l'évolution de la division 

sociale de l'espace n'apparaissait pas comme facteur externe 

au champ d'analyse, mais comme un des éléments intégrés. 

Ce qui conduisait à reposer la question en terme 

de formation économique et sociale ; les dysfonctionnements 
de l'automobile, renvoyant à ceux de la formation. 
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C - LE PROBLEME DE L'INVARIANT 

Le problème de l'invariant, c'est le problème de 

la hiérarchisation des contradictions repérées. 

C. Goux écrivait : 

"Une toute entlène, peut.6e dé4init pan &a 

?5?cuc?une de cu lnvaJÚan:t6. Il 6aut dane que te pnéul- 

ptojetant te pa6.6 gnâce à la toi et aux lnva- 

decouvexts, nemet?e en que?5?an .?'avev?itc 

et cA?L?u.2. ?y??éma?',c:quemev?t tes 

En règle générale, dans les théories prévision- 

nelles, les lois d'invariance sont recherchées dans l'ob- 

. sérvation quantitative des phénomènes. Il s'agit donc de 

lois purement empiriques. Nous pensons que c'est là encore 

confondre essence et apparence des phénomènes. 

Lucien Goldman indique une voie lorsqu'il écrit : 

danvcée.s de immediate 3e ?xé?en?ev?t te 

.6 auvent au chetceheun, CL?a.c?ë&6 à .?eun eav?tex,te global 
. et, comme ?Cpcz,?ees de et cep-a 

veut dite de Ce n'at que pan eeut in-6extion 

dan,s ee double pA.oc6?-6t?6 de dé-6t,?.uctupLation d'un équitibte 

nouveau qu'on cone?.ë.<?6M. et jugeu. méme à 

. ta de .?eun siani4ication objective et de teux ?mpoA.- 

tance davt6 

. Ainsi, la recherche des invariants dont le prévi- 

sionniste a le plus grand besoin, n'est pas à faire a prio- 

ri dans le champ des relations empiriques, mais dans celui 
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de la théorie. La déstructuration d'un ensemble étudié, 

complexe, s'opère à travers une hypothèse de restructura- 

tion théorique qui s'appuie sur une théorie. Il est à noter 

que ce processus est celui de la plupart des sciences, y 

compris humaines. 

Dès lors, l'invariant sera pour nous l'élément 

qui assure la reproduction du système économique et social, 

au sein d'une formation économique et sociale donnée. Il 

est donc la grille théorique qui permet de hiérarchiser 

les contradictions. 

Loin d'être le garant de la stabilité, il est 

l'élément central du changement, dans la mesure où il ryth- 

me l'évolution de la formation. 

. L'invariant est donc la relation structurelle 

qui au sein d'une formation économique et sociale rythme 

les changements et l'évolution. En définissant une forma- 

tion sociale comme "un agencement de modes de production, 

placé sous la domination de l'un d'eux", et un mode domi- 

nant comme celui ayant finalité de fondre tous les autres 

modes qui composent la formation sociale, on comprend que 

l'invariant ne peut être que la structure relationnelle 

complexe qui lie les différents modes puisque sa finalité 

serait son autodestruction. 
' 

L'invariant est-il alors le mode de production 

dominant ? La réponse à cette question est double. Elle 

est positive lorsqu'on est en face d'une évolution conti- 

nue et négative dans le cas contraire. Le passage de la 

continuité à la discontinuité s'opère à travers le pas- 

sage de la domination d'une formation sociale d'un mode à 

un autre mode. 
' 
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Autrement dit l'invariance a des limites. Elle 
' 

n'existe plus le jour où, en raison de contradictions 

"explosives", il y a passage d'un mode de production do- 

minant à un autre mode de production dominant. L'explosion 

peut alors provenir soit de la contradiction modale elle- 
' 

même, devenue intolérable et combattue par des projets 

instables par rapport à elle, soit de l'extérieur, c'est- 

à-dire de la confrontation de plusieurs formations socia- 

les. Ainsi le passage du mode de production africain au 

mode de production capitaliste périphérique n'a pas pour 

origine la dynamique propre au mode de production africain, 

, mais l'intervention d'un mode de production extérieur. 

Voilà, à notre sens pourquoi il est impossible 

aux prévisionnistes de prévoir concrètement ce que sur le 

plan politique on appelle une révolution et qui se traduit 

par un changement de mode de production dominant. Abstrai- 

tement, le théoricien peut envisager la fin d'une domina- 

tion et il ne peut la prévoir. Le prospectiviste peut_ avan- 

cer des hypothèses qui renvoient au caractère plus ou moins 

tolérable par les acteurs sociaux de la domination d'un 

mode, et renvoient ainsi à ce qu'on appelle la prise de 

conscience de l'exploitation. On se heurte alors à la dif- 

ficulté d'introduire l'idéologique et le politique dans 

l'analyse, à circonscrire ce que nous avons appelé les pro- 

jets des acteurs. 

Il nous faut donc considérer deux processus dif- 

férents d'évolution : 

. l'évolution qui s'insère dans une continuité 

dont l'instrument moteur est le mode de produc- 

tion, processus dynamique, invariance. 

. Le passage d'un mode de production à un autre qui 

se manifeste, sur le plan politique par une ré- 

volution. 
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En prospective, nous nous sommes situés en règle 

générale dans le cadre du processus d'évolution. Nous n'a- 

borderons donc cette question que dans le cadre des problè- 

mes qui nous semblent être aujourd'hui posés à la prospec- 

tive. Nous nous contenterons de donner ici quelques éléments 

indispensables à la poursuite de notre raisonnement. 

A la dynamique propre du mode de production, il 

faut adjoindre la notion de diachronie de la formation 

économique et sociale. 

"La d.Laehnavû.e, comme .2' éch.i.vev? Lipietz e.t Rouitteautt, 
' 

désigne eanc?cè?e du mode danô tette 6oJr.mation 

,6ociate (pan exemple, paôôage à la gnande 

ne décait pas la même diachtonie en Ang.2e,telvce, au Japon, 

danô t'Atgén1e de ?aumed,?.env?e et en Chlnel". 

Pour comprendre le passage d'un mode dominant à 

un autre mode dominant, il faut se situer en diachronie. 

Toute autre solution condamne l'analyse à une vision méca- 

niciste de l'histoire dans laquelle les hommes n'ont plus 

qu'à attendre passivement qu'un mode atteigne son terme 

naturel. On est alors replongé dans la fameuse thèse de 

Marx selon laquelle : 

hommu pnopne mai-6 dans du con- 

di?avv? ?cauvev? devant eux, donnéu et hén,i.tée? du 

Il s'agit alors de s'interroger sur les projets 

et les pratiques sociales qui conduisent à déplacer les 

contradictions au sein des formations sociales et ainsi à 

assurer le passage d'un mode à un autre mode. Interpellés 

par cette question, nous étudierons dans le chapitre sui- 

vant la manière de, si ce n'est la résoudre, au moins la 

poser de manière plus juste. 
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, Pour le moment, nous n'aborderons que le problème 

de la reproduction, c'est-à-dire de l'évolution d'une for- 

mation sociale à un mode de production donné. Ce qui cons- 

titue le cas généralement posé dans les études prospectives. 

Notre expérience conduit à considérer l'invariant 

comme un processus dynamique. Ce qui permet dès lors de ' 

pouvoir considérer le mode de production comme invariant. 

Qu'entendons-nous par processus dynamique ? 

D'abord, il s'agit d'un processus finalisé. Nous 

pensons que la finalité de tout système étant de reprodui- 

re les contradictions de base qui le constituent en systè- 

me, le processus finalisé d'une formation économique et 

sociale sera de reproduire le mode de production dominant 

par synthèse des quasi-intentionalités et des constructions 

dirigées. 

Toute formation sociale définit donc une tendance 

qui s'inscrit dans la logique du mode de production domi- 

nant, qui obéit à la dynamique de celui-ci. Dans un proces- 

sus de continuité, on doit alors s'efforcer de comprendre 

et d'expliquer l'évolution du mode de production, processus 

dynamique invariant. L'analyse tendancielle n'est donc pas 
une analyse empirique de prolongation des tendances rela- , 
tionnelles des différents phénomènes ; c'est une analyse 

théorique du processus d'évolution du mode de production. 
Elle n'a donc pas pour objet "de dire un futur concret". 

Mais elle a pour objet d'exprimer la trame abstraite sur 

laquelle se greffera l'histoire concrète. Elle saisit la 

dynamique du mode. C'est ce qu'a fait Marx dans "Le Mani- 

feste du Parti Communiste". C'est commettre une erreur que 
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de prendre ce texte au premier degré et de montrer que ce 

qu'annonçait Marx ne s'est pas réalisé. Marx ne décrivait 

pas un futur concret, mais une évolution tendancielle du 

mode de production. Si on lit le Manifeste avec les yeux 

de la dynamique du mode, on est alors saisi par la vérité 

des propos qui décrivent "de façon stupéfiante les grands 

traits du monde contemporain" : 

"Pah..?' ex?.?a,L?a.ti.an du manché mondiat, .2a bou?tgeoi,6ie 

donne un ea.?cac?ène ea?mopa.?i.?e à la ptoduction et à .e.a, 

covL6omn7ation /.. %. P.P.ee a enlevé à 3a base 

Le? vieium indust,?.ie,6 ont été dé.th.u,?te? et 

pan de ?ouuc.?&4 qui n'emploient plus 

du matééneô indigènes, mais venue,6 du hégion.6 ptuô 

et dent .2e? phoduJ..t6 ?se earvsommevr? dan.6 toutu 

leÃ pattÀe.5 du globe ta ptace de î'ancien 

. ;ent .6 e développe une Intendépendance entne 

nation6 En uvc mot la bautcgeo.?.?e 6açonne un monde 
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De même, lorsqu'on dit que les Etats-Unis connais- 

sent depuis 1960 un déclin relatif, on ne veut pas dire que 

les Etats-Unis ne sont plus rien, mais on exprime le proces- 

sus du déclin américain en raison des difficultés que tra- 

verse le mode de production dans ce pays. Que ce déclin se 

concrétise, dans cinq, dix, vingt ou trente ans est une 

autre affaire. 

L'analyse prospective a donc comme première ambi- 

tion, celle de saisir le processus dynamique invariant qui 
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se manifeste dans le mode de production. Mais il ne faut 

pas chercher à faire de cette analyse une prévision de 

l'histoire concrète. A confondre mode de production et 

formation sociale, on commet de graves erreurs d'analyse. 

Cela conduit à des visions catastrophistes du style : 

"Attendre que les contradictions du mode deviennent explo- 

sives". 

Dès lors, il faut aussi saisir le processus de 

reproduction comme un processus contradictoire. La perma- 

nence des rapports sociaux se fonde sur leur production à 

tout instant. Il en résulte que ce sont les contradictions 

mêmes du mode de production, au sein d'une formation so- 

ciale qui permettent la reproduction des rapports sociaux. 

Un des objectifs du processus de reproduction, c'est de 

produire à la fois le phénomène et son contraire. L'inva- 
' 

riance, comme processus, se reproduit comme mode de pro- 

duction, en même temps qu'elle produit les changements 

nécessaires dans la formation sociale. Autrement dit, 

l'autorégulation du système (reproduction), c'est-à-dire 

la reproduction du mode de production ne peut se faire 

automatiquement de manière interne, mais s'inscrit dans 

une formation sociale au sein de laquelle des éléments 

externes, politiques et idéologiques vont s'introduire 

pour permettre le processus de reproduction. 

Tout a comme fondement la propre loi, la propre 

logique qui le transforme. La réalité est un devenant, une 

loi de transformation. Autrement dit, la prévision saisit 

t + n non en prolongation de t, mais dans t - n et dans t, 

parce que au temps t, s'articulent et se confrontent les 

projets et les pratiques qui font t + n. 
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Le processus d'évolution est donc toujours un 

processus d'affrontement. Il est dialectique. Il est tou- 

jours fondé sur les contradictions, les divisions inhé- 

rentes à toute réalité. Tel est à notre sens la signifi- 

cation de la dialectique. Deux fusionnent en un, unique- 

ment parce qu'au terme suivant, un se divise en deux. 

Mouvements inséparables. Autrement dit, la synthèse n'est 

pas réconciliation de deux thèses qui s'affrontent, mais 

création d'une nouvelle division à l'intérieur du terme 

d'opposition qui l'a emporté. Qu'est-ce que la révolution 

bourgeoise ? Un affrontement entre des classes qui défen- 

dent deux modes de production. Celle qui l'emporte élimine 

le mode de production féodal (deuxième terme de l'affronte- 

ment), en même temps qu'elle engendre et développe sa pro- 

pre contradiction. 

La réalité sociale n'est donc qu'un enchevêtre- 

ment de contradictions et de divisions. On pourrait croire 

. alors que c'est un système général de contradictions, ana- 
' 

lysable selon la théorie des systèmes. Il est vrai que 

cette technique peut contribuer à éclairer une problémati- 

que globale, mais elle ne peut fournir une explication 

générale, dans la mesure où elle opère dans un espace sans 

histoire. 

Ainsi pouvons-nous saisir une méthodologie de la 

prospective. Toute formation économique et sociale se tisse 

à travers un ensemble de contradictions parmi lesquelles 
la principale, celle qui rythme le déroulement du système, 

. (c'est-à-dire le mode de production), est inséparable des 

contradictions secondaires, -propres à cette formation-, 
dont elle est d'ailleurs en partie une expression. Car , 

toute contradiction elle-même a un aspect principal et un 

aspect secondaire, déterminés par la domination d'un terme 

de la contradiction sur un autre. 
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La hiérarchisation des contradictions s'opère 

donc par le repérage de la nature des contradictions se- 

condaires par rapport à la contradiction principale. Si. 

on prend l'exemple des relations économiques internatio- 

nales, affirmer le caractère également dominateur sur le 

monde des deux grandes puissances, sans tenir compte de 

la manière dont cette domination s'exprime, c'est oublier 

la nature de ces zones, leur spécificité, c'est ne pas 

localiser la contradiction principale. 

Le processus d'invariance permet donc d'ordonner, 

de hiérarchiser les contradictions en faisant jouer à la 

contradiction principale le rôle d'invariant. 
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D - BILAN DES ETUDES 

De manière apparente ou non et de façon plus ou 

moins nette on retrouve cette problématique dans la plu- 

part de nos travaux. 

On n'échappe pas à la définition du champ d'ana- 

. lyse, c'est-à-dire au repérage des éléments qui jouent sur 

un domaine, sans apparemment y appartenir. Ainsi tout ce 

, qui concerne la division internationale du travail, et en 

règle générale la division de l'espace s'ancrent dans une 

structure complexe qui dépasse très largement le géo- 

politique ou l'idéologique comme semblent le montrer en 

général les futurologues. L'aménagement du territoire 

s'opère à travers une division de l'espace, fondée sur la 

mobilité du capital en fonction des avantages comparatifs 

des différentes zones, et en particulier des coûts de main 

d'oeuvre. Que cette recherche des profits rencontre des 

difficultés, en particulier dans l'instance politique par 

un conflit entre les différents acteurs (Etat, collectivités 

locales) est une conséquence et non une cause. Cette défi- 

nition du champ d'analyse n'est donc pas immédiate. Elle 

renvoie à une lecture théorique de la réalité sociale. Si 

on prend maintenant comme exemple ce qui a trait aux dif- 

férents domaines de la reproduction, on s'aperçoit que la 
. définition du champ d'analyse est aussi nécessaire. L'in- 

troduction d'une lecture très en amont du logement (la rente 
' 

foncière) est indispensable à la compréhension de la struc- 

ture et de l'évolution des villes. Celle des mutations in- 

tervenues dans le procès de production ("invention de l'O.57 

est indispensable pour comprendre les problèmes de l'auto- 

mobile. 
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Nous pourrions ainsi faire l'inventaire de l'en- 

semble des travaux auxquels nous avons collaboré et montrer 

que cette définition préalable du champ d'analyse s'impose 
à chaque fois. 

On n'échappe pas non plus à la recherche d'un 

invariant qui permette la hiérarchisation des contradic- 

tions. En ce qui concerne l'aménagement de l'espace, le 

développement régional, la localisation industrielle, 

l'invariant qui constitue la clé de la hiérarchisation 

des contradictions est fondamentalement lié au facteur 

travail, à la main d'oeuvre, c'est-à-dire à l'exploitation 

de la force de travail. On peut d'ailleurs remarquer que 

cela n'était pas vrai dans le mode de production féodal. 

Nous sommes ainsi renvoyés en permanence aux caractéris- 

tiques du mode de production. Les éléments liés à l'ins- 

tance politique ou à l'instance idéologique sont importants, 

mais se rythment -avec effet en retour- sur l'élément prin- 

cipal, l'invariant, processus dynamique. En ce qui concerne 

des domaines, comme les transports, on peut dire que l'évo- 

lution des modes de transports, leur concurrence et l'or- 

ganisation de celle-ci s'ordonnent autour de l'organisation 

des rapports sociaux, c'est-à-dire autour du mode de pro- 

duction. 

Mais, alors, et c'est là une question de première 

importance, pourquoi avoir utilisé la méthode des scénarios 

pour illustrer cette lecture sociétale. 

Il convient en premier lieu de noter que, en ce 

qui nous concerne, la méthode des scénarios ne peut être 

qu'une technique, qu'un support à une analyse des tendances 

inscrites dans la formation économique et sociale et ryth- 

mées par le mode de production. La méthode des scénarios 
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prolonge donc directement notre analyse en terme de hiérar- 

chisation de contradictions et se fonde sur elle qui reste 

, la seule vraiment scientifique, avec sa logique et sa co- 

hérence. 

.. A priori, il existe un grand nombre de scénarios 

"possibles" pour toute situation, tout domaine. En effet, 
l'ensemble des variables stratégiques (tendances plus ou 

moins incertaines ; variables de contrôle exprimant les 

différertes modalités de l'intervention des pouvoirs pu- 

blics ; variables de rétroaction exprimant les contraintes 

que font peser les réactions des groupes sociaux sur l'in- 

tervention des pouvoirs publics) définit une combinatoire 

complexe qu'il est à la fois impossible et inutile d'ex- 

plorer complètement. La définition de scénarios que l'on 

peut juger utile de développer ne peut donc reposer que 
sur une hiérarchisation des variables stratégiques qui 
sont l'expression des contradictions repérées dans la pre- 
mière étape. 

. En cela, nous pensons pouvoir échapper à la pro- 

blématique classique qui consiste à contraster un scénario 

"laxiste" ou "tendanciel" et "un scénario volontariste", 

ou "un scénario rose" et "un scénario noir". Ces approches 

qui s'appuient principalement sur des hypothèses de com- 

portement de la puissance publique ne nous semblent pas 

adéquates, car elles prennent pour principe de localiser 

les incertitudes majeures là où elles ne sont probablement 

pas (au niveau de la puissance publique). Celles-ci peuvent 
venir d'ailleurs : environnement international, technologie, 

comportement des industriels, déséquilibres politiques et 

sociaux, etc... Il est donc préférable de ne contraster les 
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scénarios qu'à la suite "d'une analyse concrète", en loca- 

lisant les incertitudes majeures (les incertitudes sont 
' 

les éléments de contraste des scénarios) là où elles se 

trouvent et non à priori et systématiquement au niveau, de 

l'intervention de l'Etat. 

Bien entendu "les différenciations endogènes" 

qui fondent les contrastes ont souvent une traduction po- 

litique. Mais là encore, il ne faut pas confondre causes 

et conséquences. Ainsi, au niveau des scénarios d'aménage- 

ment du territoire, on peut très souvent introduire des 

contrastes fondés sur des situations économiques concrètes, 

mais se manifestant politiquement par des attitudes diffé- 

rentes. C'est tout le conflit entre bourgeoisie tradition- 

. nelle,.représentante des intérêts économiques anciens et 

contrôlant souvent les pouvoirs politiques locaux et bour- 

geoisie nationale, amenée à intervenir au profit du capital 
. moderne, à favoriser la mobilité du capital. Ainsi dans 

l'étude sur l'avenir du Sud Est que nous avons menée pour 
' 

la DATAR, à un scénario tendanciel, fondé sur la seule mo- 

bilité du capital (en fonction des différentes variables 

stratégiques), nous opposions deux scénarios qui corres- 

, pondaient à deux logiques différentes du capitalisme. D'une 

part un scénario où l'Etat intervenait pour créer de nou- 

velles conditions de mobilité capitalistique. D'autre part, 

un scénario où les collectivités locales, plus représenta- 
' 

tives d'une bourgeoisie traditionnelle s'efforçaient de 

créer ces conditions, en s'appuyant sur "la tradition". Le 

conflit Etat/collectivités locales prend alors tout son 

sens. Le débat sur la régionalisation reflète très direc- 

tement ce conflit. Le pouvoir régional, tel que le réclame 

le parti radical n'a pas le même sens que celui sur lequel 

s'appuient les régions conduites par l'opposition. Dans le 

premier cas, il s'agit de faire de la région, un relai 
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efficace du pouvoir capitaliste. Dans l'autre, il s'agit 

de s'appuyer sur une alliance bourgeoisie traditionnelle- 

classe ouvrière. 

Les scénarios que nous avons proposés sont ainsi 

contrastés en fonction des contradictions internes aux for- 

mations économiques et sociales, et non en fonction des 

intentions avouées des politiques volontaristes. 

_ Il nous faut enfin évoquer un dernier type de 

scénarios : les scénarios qui ont pour objet de pousser à 

leur terme ultime une variable stratégique et structurelle 

(contradiction), encore secondaire mais exemplaire pour 

expliquer un mouvement nouveau. C'est le cas du scénario 

méditerranéen que nous avons souvent exploré. Son objet 

n'est que de mettre plus fortement en évidence un aspect 
' 

de la réalité sociale qu'il faut prendre en considération. 

C'est ce que nous appelons une prospective - histoire au 

futur antérieur. 
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E - LES DIFFICULTES RENCONTREES 

Nous allons revenir sur les difficultés que nous 

avons rencontrées au cours de nos travaux. Mais auparavant, 

il est nécessaire de les situer. 

Le premier point est le caractère mécanique de 

beaucoup de nos analyses, en particulier,de celles qui re- 

lèvent de la division nationale et internationale du travail. 

La prise en considération quasiment exclusive des variables 

économiques crée un déterminisme qui ressemble.fort à une 

attitude manichéenne. 

Autrement dit les aspects idéologiques et politi- 

ques ont souvent été évacués de l'analyse. Cela renvoie 
' 

aux facteurs subjectifs, au "pour-soi", mis entre paren- 

thèses par rapport à "l'en-soi". A travers cette interro- 

gation, on retrouve une certaine incapacité à jauger les 

alliances de classes, à intégrer les considérations d'ordre 

stratégique des acteurs sociaux. Les études sur la consom- 

mation, la demande, la culture, l'environnement naturel 

- tout phénomène qui rétroagit sur les cadres économiques-, 

doivent compléter les travaux menés dans le cadre de l'en- 

vironnement international, de l'aménagement du territoire, 

des transports...etc. Elles touchent au mode de vie et par 

là intègrent des dimensions sociales, psychologiques. Com- 

ment négliger l'aspect appropriation privée des objets de 

consommation, les rapports entre vie culturelle et évolu- 

tion économique...etc ? Ces nouvelles données modifient 

profondément les projets apparemment simples, même si existe, 

en dernière instance une surdétermination de l'économie. 

Pour saisir ces phénomènes de manière plus globale, 

l'étude de la démographie apparaît particulièrement nécessaire. 
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Démographie, prise non pas au sens étroit de l'évolution 

quantitative de la population, mais comprise comme l'ex- 
. 

pression résultante du mode de vie. Si dans ce domaine si 

important, on n'a pas su faire de réelles prévisions, sans 

doute est-ce parce que l'on a été incapable d'intégrer des 

variables extérieures au phénomène. 

A travers cette question, nous abordons trois 

problèmes, trois thèmes tout à fait fondamentaux pour la 

prospective. Celui de la rupture, de la discontinuité, 

c'est-à-dire du passage d'un mode de production dominant, 

à un autre mode dominant que l'on ne peut appréhender qu'en 
. fonction de la prise de conscience, et des alliances de 

classes. Ceci recouvre les rapports entre l'instance poli- 

tique et l'instance économique, entre Etat et bourgeoisie. 

. Le deuxième thème renvoie à la notion d'événement. 

Qu'est-ce qu'un évènement ? Comment "naît-il" ? Notre pra- 

tique de conjoncturiste a été particulièrement féconde pour 

mener cette réflexion. Ce thème, nous avons tenté de l'a- 

border à travers le concept de projets, c'est-à-dire à 

travers la manière par laquelle les subjectivités expri- 

ment les phénomènes objectifs et leur donnent un sens. Les 
' 

travaux de Jean-Paul Sartre et de Karel Kosik nous ont aidé 

à proposer une problématique sur laquelle subsistent encore 

bien des incertitudes. La moindre de ces incertitudes n'est- 

elle pas d'ailleurs le subjectivisme du chercheur lui-même. 

Le troisième thème pose le problème de la prévi- 

sion d'une manière très directe : c'est celui de la quanti- 

fication, du datage, du chiffrage. Le refus du quantifiable 

chez les structuralo-marxistes par opposition souvent aux 

néo-classiques comporte un aspect "fuite" sur lequel on ne 

peut pas ne pas s'interroger. 
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Epars dans notre analyse de la DIT, d'autre pro- 

, blèmes plus localisés qui s'intègrent à ceux évoqués ci- 

dessus : l'occidentalocentrisme qui nous a souvent con- 

traint à ne pas prendre en considération le bloc de l'Est ; 

le rôle des hommes historiques (de Gaulle, Bourguiba, 

Senghor, Mao) comme catalyseurs momentanés d'une pensée 
et d'une action ; l'absence de prise en compte des phéno- 
mènes politico-militaires. 

Un deuxième point qui fait problème est l'arti- 

culation tout/parties, secteur/global. De fait, plus on 

sectorialise les analyses, plus on affine et plus, soit on 

retombe dans un type de méthodologie classique, soit on 

essaie de repasser à une analyse globale. Dans le premier 

cas, l'analyse prospective se dilue très souvent dans des 

vagues considérations. Dans le second, on ne parvient pas 

à échapper à une très forte prédétermination. 

Ce deuxième point rejoint d'ailleurs une autre 

question qui est le rapport de la prospective à la prévi- 

sion technologique. Dans l'étude de certains domaines, 

l'approche de la technologie est indispensable, mais elle 

est en permanence posée en termes classiques qui opèrent 

un décalage entre l'analyse socio-économique et l'analyse 

technologique. Tout se passe alors, comme si la probléma- 

tique générale s'arrêtait à la prise en compte des problè- 

mes technologiques. _ 

Un dernier point mérite réflexion. Il concerne 

la méthodologie même des scénarios, la manière d'introduire 

les contrastes. Ce qui renvoie aux différents projets de 

société. 

Ces différents points, nous les aborderons dans 

notre chapître III. 



57. 

CHAPITRE III - THEMES ET PROBLEMES 

Ainsi, six thèmes qui renvoient à des problèmes 

que nous avons rencontrés tout au long de nos travaux nous 

paraissent devoir être abordés : . 

. les rapports global - sectoriel 

. le lien entre prospective, science et technologie 

. la question dite de la rupture 

. le concept de projet (idéologie et politique) 

. le problème du datage et de la cohérence 

' 
. les éléments normatifs (scénarios contrastés, 

' références implicites, projets de société).. 

Nous les aborderons successivement au cours de 

ce chapitre. 
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A - ANALYSE GLOBALE, ANALYSE SECTORIELLE ET PROSPECTIVE 

ETUDES PROSPECTIVES, ETUDES STRATEGIQUES 

La prospective a-t-elle un champ d'application 

général ? Telle est la question que pose la différencia- 

tion global-sectoriel à propos de cette analyse. Cette 

question s'est posée au Laboratoire à plusieurs occasions. 

Que ce soit dans le cadre de problèmes régionaux, que ce 

soit à propos de secteurs d'activité du domaine de la 

production ou de la reproduction. 

Une première remarque s'impose à nous. Le concept 

"d'analyse sectorielle" est ou apparaît opérationnel et 

commun dans la pratique des interlocuteurs que nous pouvons 

rencontrer, et il conduit à un dialogue entre chercheur et 

décideur assez aisé. Par contre, le concept "d'analyse 

globale" conduit à de nombreux quiproquos. Il est vrai 

qu'il fait référence à des préoccupations très.diverses. 

Dans certains cas la nécessité d'une analyse globale se 

résume à une évocation de "l'environnement" de tel agent 

ou de tel domaine considéré. Parfois il s'agit de s'inter- 

roger sur l'externalité. Mais plus rarement, parce que la 
' 

démarche est moins immédiate, une analyse globale est perçue 

comme un moyen d'intégrer dans une étude circonscrite à un 

domaine précis des éléments (des contraintes mais aussi des 

variables) relevant d'une autre sphère. Or l'analyse pros- 

pective, en tout cas celle que nous tentons, pratique cons- 

tamment cette intégration. 

Une seconde remarque préliminaire nous paraît 
. essentielle. La différenciation "global"-"sectoriel" ne 

renvoie pas prioritairement pour nous à une interrogation 

sur ce qui est global et sur ce qui est sectoriel. En pre- 

mière approche, mais cette première approche est aussi une 
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limite dont nous sommes conscients, le niveau privilégié 

d'une analyse globale est la formation sociale avec ce 

qui constitue une de ses caractéristiques, l'existence 

d'un pouvoir, le plus souvent un pouvoir d'Etat. Il y a 

là un choix théorique qui mériterait un long débat. Nous 

n'y entrerons pas immédiatement. Parce que sans méconnaî- 

tre les débats sur l'économie mondiale ou sur les pouvoirs 
des multinationales, nous constatons que les formations 

sociales et les pouvoirs d'Etat y demeurent des agents 

déterminants. Mais aussi parce que dans notre pratique 
ce niveau (pouvoir d'Etat) s'avère le plus souvent celui 

où s'exprime l'instance supérieure de détermination. On 

peut ou on doit y arrêter l'enchaînement des différents 

niveaux du sectoriel. 

Ces deux remarques posées, la différenciation 

entre l'analyse globale et l'analyse sectorielle nous con- 

duira à une réflexion sur notre démarche prospective qui 

se veut une démarche intégrée. Elle nous conduira également 

à une réflexion sur la prospective, en particulier sous 

l'angle des relations entre analyses prospectives et ana- 

lyses stratégiques. Elle nous conduira enfin à une inter- 

rogation sur la possibilité de rencontre entre notre dé- 

marche et celles qui relèvent d'approches strictement 

sectorielles (prospectives technologiques...). 

1 - 

Ce que nous continuerons d'appeler une démarche 

prospective peut s'appliquer à des domaines relativement 

restreints. Si le plus souvent on ne descend pas au dessous 

d'un secteur de production, d'une région, une telle démar- 

che vaut également pour une agglomération voire pour une 
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entreprise. Cependant si les limites minimales à une re- 

cherche prospective ne sont pas absolues, on peut affir- 

mer qu'en aucun cas la démarche suivie ne demeure au seul 

niveau du domaine d'étude considéré. Notre analyse impli- 

que la rencontre. Rencontre d'éléments propres à des réa- 

lités différentes, mais reliées les unes aux autres. Do- 

maine de la production - domaine de la reproduction, entité 

régionale - politique nationale, transports - urbanisme, 

entre autres exemples. C'est en ce sens que nous avons parlé 
de démarche intégrée. 

Ceci posé, comment s'opère cette rencontre ? Et 

en quoi relève-t-elle de la distinction analyse globale - 

analyse sectorielle ? 

11 - L'analyse d'un secteur implique une reconnaissance des 

éléments de détermination de ce secteur. Ces éléments sont 

pour partie internes à ce secteur mais ils tiennent éga- 
lement à des données extérieures. Si l'on ne veut pas se 

limiter à une démarche prévisionnelle l'étude d'un domaine 

quelconque nécessite en effet qu'on le situe dans un en- 

semble socio-économique. Par exemple une approche des 

transports collectifs dans une agglomération implique au 

moins une double ouverture vers des domaines extérieurs. 

Les caractéristiques de l'urbanisme d'une part, mais aussi 

les relations entre transports collectifs et transports 

individuels. Cette double ouverture fait à la fois réfé- 

rence au champ de la production et au champ de la repro- 

duction. Elle est significative des dépendances du secteur 

de transports. On ne transporte pas... on transporte pour 

quelque chose. Par ailleurs, on ne transporte pas dans 

n'importe quelles conditions : des contraintes économiques, 
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historiquement déterminées, jouent sur l'organisation de 

ce domaine. 

La première étape d'une analyse sectorielle 

quelconque est donc la mise en situation du secteur con- 

sidéré. Et cette mise en situation traduit la recherche 

d'un dépassement de l'approche sectorielle. Celle-ci peut 

apparaître comme un détour dans la démarche. En fait c'est 

plus que cela. En effet l'intégration dans l'analyse de 

phénomènes extérieurs au domaine considéré ne s'arrête pas 

à cette seule mise en situation. Nous verrons qu'elle est 

dynamique. 

Quoiqu'il en soit, toute prospective sectorielle 

implique une analyse globale ou en tout cas plus large. 

Effectivement les déterminants qui sont alors recherchés 

se situent à un niveau qui implique la prise en considé- 

ration de la formation sociale. Soit parce que les rapports 

entre deux secteurs sont arbitrés en son sein. Soit parce 

que les déterminants d'un secteur donné proviennent pour 

partie de décisions, d'orientations prises par le pouvoir 

d'Etat (que ce soit de manière autonome ou en relation avec 

les décisions d'autres pouvoirs) qui exprime la régulation 

propre à cette formation sociale. 

Deux types de questions sont posés par cette ten- 

, dance à la "montée" du sectoriel au global dans le cadre 

d'une prospective d'un secteur ou d'un domaine précis. 

Tout d'abord, jusqu'où"remonter" ? D'autre part y-a-t-il 

des enchaînements indispensables dans ce mouvement ascen- 

dant ? 

Pour illustrer la première question, reprenons 

l'exemple des transports. Le passage transports-urbanisme 
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. 
peut être complété. L'urbanisme fait référence à la spécu- 

lation immobilière, qu'on ne peut pas ne pas lier aux 

conditions du développement économique et de l'accumula- 

tion... 
° 

Cet enchaînement montre immédiatement les dangers de cette 

méthode. Et aussi les préventions qu'elle peut rencontrer. 

Les uns et les autres sont liés au discours "généraliste" 

de la prospective. Pour les contenir, il nous semble qu'on 

peut distinguer entre les domaines, qui bien qu'extérieurs 

au domaine considéré, entrent en "résonance" directe avec 

lui et méritent de ce fait une attention réelle, et ceux 

qui tout en étant déterminants sont suffisamment éloignés 

pour n'être considérés que comme des éléments de contrain- 

tes. Il suffit alors de prendre acte de ces contraintes. 

, En ce qui concerne, en deuxième lieu, les en- 

chaînements indispensables à ce mouvement d'analyse ascen- 

dant, deux remarques s'imposent. La cohérence de l'analyse 

prospective est d'autant plus grande que les déterminants 

extérieurs du domaine considéré relèvent de sphères en 

résonance directe avec lui. Si le détour de l'analyse 

s'élargit trop, ou s'il ne se fonde pas sur des liens 

étroits entre les divers domaines concernés, il y a dilu- 

tion progressive de l'analyse. Nous avons rencontré de 

telles difficultés dans le cadre d'une prospective régio- 

nale rapportée à l'évolution des conditions de la division 

internationale du travail. L'écart entre les deux niveaux 

retenus était trop vaste pour qu'il y ait résonance. L'en- 

chaînement nécessaire, par une analyse des instances na- 

tionales, impliquait un très long détour pour que.les dé- 

terminations essentielles propres à ce niveau soient inté- 

grées de manière plus satisfaisante qu'il n'a été fait. 
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En effet à défaut d'un réseau d'imbrications suffisant, 

on est amené à une série d'hypothèses finalement simpli- 

ficatrices aux différents stades de l'analyse. 

Dans la mise en situation d'un domaine d'étude, 

il y a donc nécessité d'un détour dans l'analyse. Celui- 

ci traduit un élargissement de l'approche, une intégration 

de différents niveaux (plus ou moins globaux) de réflexion. 

De la qualité de l'intégration des divers niveaux d'ana- 

lyse dépend la qualité de l'approche prospective. 

12 - L'étape prospective 

Au delà de la mise en situation initiale, l'éta- 

pe prospective au sens propre reprend et développe une dé- 

marche intégrée. Les hypothèses constitutives des diffé- 

rents schémas d'avenir ou des scénarios relèvent des dif- 

férentes sphères de détermination retenues. 

La hiérarchisation entre ces sphères dépend des 

caractéristiques du réseau que constitue ces déterminations. 

En règle générale, si la phase de mise en situa- 

tion conduit à un élargissement progressif du champ obser- 

vé, l'étape prospective est dominée par un cheminement in- 

verse. Encore faut-il préciser que cette symétrie n'est 

pas absolue. 

Si nous reprenons l'exemple d'une étude en matière 

de transports urbains, la construction des scénarios voyait 

un enchaînement partant du "projet urbain" (fonctions pro- 
ductives de la cité) pour se centrer ensuite sur l'organi- 

sation de l'espace et enfin sur le système des transports. 
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Cependant, à côté de cet enchaînement, et re- 

mettant en cause une démarche strictement déductive; la 

construction de scénarios d'organisation des transports 

reposait également sur des hypothèses propres à ce sec- 

teur, hypothèses prenant directement en considération 

l'insertion de ce domaine dans un ensemble socio-économique 
donné (par exemple : mode de consommation, mode de vie et 

transports ; industrie automobile et transports collectifs 

...). 

A partir de cet exemple, il apparaît qu'au mo- 

. ment de l'étape prospective, la distinction global-sectoriel 
ne signifie pas que la construction des scénarios (par 

exemple) devienne une démarche déductive mécaniciste.Elle 

entre en confrontation-concertation avec une autre démar- 

che plus centrée sur le domaine considéré mais qui n'est 

pas pour autant strictement sectorielle. 

En effet, si ce deuxième volet de la construc- 

tion prospective fait plus spécifiquement référence au 

secteur considéré, les hypothèses retenues à cet égard 

tiennent compte, soit de contradictions en son sein, soit 

de contradictions nées de son insertion dans un univers 

socio-économique donné. Et de telles hypothèses relèvent 

à la fois d'une analyse sectorielle et d'une analyse de 

la formation sociale. 

2 - 

La distinction globale - sectoriel conduit égale- 

ment à s'interroger sur la nature de l'analyse développée 
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- l'analyse dite prospective- selon qu'elle se situe au 

niveau d'un secteur ou d'un domaine déterminé, ou bien à 

celui de la formation sociale ou d'un ensemble s'expri- 

mant par un pouvoir complexe propre. En effet s'il nous 

semble que des démarches semblables sont a priori possi- 

bles quelque soit le niveau retenu il s'agit de déterminer 

si pour autant elles sont de même nature. 

En première approche, qu'il s'agisse d'un sec- 

teur de production, d'une région, d'un état, nous ne som- 

mes jamais en présence d'unités autonomes. Et l'analyse 

prospective demeure dans chacun de ces cas une mise en 

situation dont l'objet est de déterminer les jeux possi- 

bles des contradictions recensées et qui pèsent sur l'une 

ou l'autre de ces entités. Seule différence sensible, le 

degré de complexité du champ strictement interne à l'unité 

étudiée. Mais ce degré de complexité variable a également 
° 

une traduction en termes de pouvoir. L'Etat est le seul 

niveau où s'exprime un pouvoir politique, résultante et 

vecteur de l'ensemble des contradictions réelles ou poten- 

tielles de la formation sociale. Lui-même, ce pouvoir est 

confronté à d'autres unités de nature comparable. Par con- 

tre, le secteur de production, la région sont confrontés 

à des éléments de détermination relevant d'un niveau de 

pouvoir différent et en principe de niveau supérieur. Et 

nous entendons alors par là la prise en considération d'une 

plus grande complexité, et donc d'un arbitrage plus riche. 

Quelles sont les conséquences de cette différence 

à propos de l'analyse prospective ? 
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3.2 - Analyse globale et prospective 

Dans le cadre d'une analyse globale, la cons- 

truction prospective intègre dans le champ même de l'objet 
étudié un ensemble d'éléments qui relèvent de l'économique, 
du social, de l'idéologique.... Bref, la prospective con- 

duit alors à l'esquisse de scénarios que l'on peut définir 

comme des scénarios de régulation. Nous ne voulons pas dire 

que ces scénarios relèvent obligatoirement du tendanciel. 

Mais ils signifient une régulation en ce que les composan- 
tes des différentes sphères concernées s'articulent dans 

des équilibres, variables certes, mais qui sont autant de 

cohérences d'ensemble. 

Ces cohérences d'ensemble sont le résultat d'une 

analyse qui se développe au niveau de formations sociales 

qui sont un tout. Et dans ces conditions, la prospective 

qui est une analyse des pouvoirs s'applique alors aux pou- 
voirs d'état qui intègrent ou expriment sous des modes 

différenciés l'ensemble d'expressions partielles de pou- 

voirs, antagoniques ou non. 

Il nous semble par ailleurs que cette prospective 
. globale, parce qu'elle ne nécessite pas le recours à des 

hypothèses prises dans un champ de nature hiérarchiquement 

supérieur à celui de la ou des formations sociales consi- 

dérées, permet à la fois une esquisse complète, à la fois 

de l'image finale et du cheminement vers celle-ci. Sans 

doute la démarche n'exclue-t-elle pas certains éléments 

normatifs. Sans doute aussi repose-t-elle sur des choix 

théoriques donnés, il n'en.demeure pas moins que la logi- 

que de la construction peut être totale. 
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La question qui se pose : un tel résultat n'est- 

il possible que dans le domaine géopolitique ? Dans ce 

cadre en effet, les formations sociales sont prises et 

analysées dans leur totalité. 

Ou bien, existe-t-il certains domaines d'analyse 

où la réduction des composantes d'une formation sociale 

est suffisamment fidèle pour permettre d'atteindre à un mê- 

me degré de cohérence ? 

Autrement dit, suffisamment fidèle pour conduire à des 

prospectives de régulation. La réponse dépend de l'appro- 

che théorique que l'on se donne de l'Etat et de la spéci- 

ficité du pouvoir qui s'y exprime. Au delà elle dépend de 
. la justesse de la définition de la prospective comme une 

analyse des pouvoirs. 

22 - Analyse sectorielle et prospective 

A l'inverse de l'étude d'un domaine qui est un 

tout social (ou qui serait une réduction fidèle de ce tout 

social) et qui conduit à une "prospective de régulation", 

l'étude d'un secteur amène à une prospective plus straté- 

gique. 

. 
En effet les scénarios qui sont construits re- 

lèvent alors de la stratégie pour un agent ou un groupe 

d'agents en solidarité et non pas de la régulation à un 

niveau complexe d'un ensemble de déterminants qui provien- 

nent de sphères différenciées. 

Tout d'abord, dans le cadre d'un secteur de 

production, même si cela n'est pas absolu, il y a domi- 

nance de la sphère économique comme fondement du raisonne- 

ment. Ceci vaut aussi pour les secteurs d'activité non 
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directement productifs. Il y a donc appauvrissement rela- 

tif de la diversité du champ social. Sans doute cet ap- 

pauvrissement est-il combattu par le recours à des hypo- 

thèses relevant de sphères non économiques. 

Mais, et c'est un deuxième point essentiel, ces 

hypothèses sont médiatisées par la prise en considération 

de choix, de décisions, de contraintes au niveau de la 

formation sociale et donc de l'Etat. 

Dans ces conditions, l'analyse prospective d'un 

domaine d'activité se rapproche d'une étude stratégique. 

Etude stratégique parce que l'agent ou le groupe 

d'agents considéré se déterminent par une série de réac- 

tions à des hypothèses de comportement d'autres agents qui 

sont d'un même secteur ou d'un secteur comparable. C'est- 

à-dire d'agents qui expriment eux aussi un pouvoir partiel. 

Etude stratégique parce que le domaine considéré 

se détermine en tenant compte d'hypothèses sur la "régula- 

tion" du système socio-économique dans lequel il est inséré. 

Et même si ces hypothèses prennent correctement en compte 

la résultante de modifications de certains équilibres ou 

. de certains déséquilibres dans une formation sociale, elles 

ne peuvent rendre compte, intégrer complètement les dyna- 

miques de ces modifications. Aussi bien en général que dans 

le champ propre du domaine d'étude considéré. 

Dans le cadre d'une prospective d'un sous-ensemble, 
il est possible d'esquisser les logiques de la ou des stra- 

tégies alternatives retenues, il est également possible 

d'analyser les schémas, les images auxquelles aboutissent 

ces stratégies (en tenant compte d'hypothèses extérieures 

et supérieures au sous ensemble étudié). Par contre l'esquisse 
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du cheminement entre ces images finales et une situation 

actuelle ne peut être correctement faite. En effet la dy- 

namique de régulation qu'implique la compréhension d'un 

tel cheminement est exogène à la démarche possible. La 

prospective d'un sous ensemble, même si elle n'est pas 

une démarche strictement sectorielle, implique en effet 

une lecture simplifiée de la formation sociale et de son 

évolution. 

3 - 

Nous nous sommes efforcés, à partir de notre 

pratique d'éclairer les modalités selon lesquelles s'in- 

tégraient dans la démarche suivie différents niveaux d'a- 

nalyse. 

Par ailleurs, nous avons mis en évidence comment, 

même dans une problématique commune la prospective au niveau 

d'un tout (la formation sociale ou sa réduction parfaite) 

et la prospective au niveau d'un sous ensemble ne relevaient 

pas complètement de la même logique. 

Reste une question d'importance. Ce mode d'appro- 

che ascendant (interaction global-sectoriel) propre à la 

prospective "sociétale" peut-il ou non se rencontrer avec 

d'autres démarches quand il est appliqué à un sous ensemble 

ou plus précisément à un secteur d'activité ? C'est le pro- 

blème de la rencontre entre une démarche strictement sec- 

torielle (dans le cadre d'une firme, d'un secteur de pro- 

duction) et une démarche généraliste appliquée à un même 

secteur. 
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C'est également le problème de la rencontre, toujours au 

niveau de la production, entre une prospective technolo- 

gique et cette approche sociétale. 

Nous sommes pour le moment démunis pour répon- 

dre par l'affirmative ou par la négative à l'hypothèse de 

cette possibilité de rencontre. Il nous semble que dans 

un domaine à définir, ce serait un moyen de mieux situer 

les deux types de démarche que de les appliquer au même 

problème et de constater ce qu'il en est au niveau de 

cette hypothétique rencontre. 
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B - TECHNOLOGIE ET PROSPECTIVE 

La technologie facteur du mouvement social, 
. cette proposition d'évidence serait sans intérêt si elle 

ne désignait pas un postulat impliqué par toute entrepri- 

se de reconstruction du futur. L'utopie dominante, au- 

jourd'hui, est technologique. Et l'analyse prospective, 

dans le cours de la logique dominante, y participe, même 

si, dans son projet, elle ne construit des devenirs qu'en 

tant qu'ils sont instruments et critères de lecture du 

présent. 

Ainsi, l'analyse prospective recouvre dans son 

objet le domaine décrit par le terme technologie : elle 

l'institue comme élément de base, matière première et/ou 

soubassement de son discours. Mais, par le fait même que 
. l'approche prospective met la technologie en perspective, 

elle la met en question dans et par certains scénarios 

d'autant plus inacceptables qu'ils sont tendanciels. 

Au cours de nos travaux, nous avons peu intro- 

. duit l'aspect technologique. Si l'occasion nous en fut peu 

donnée, il faut noter notre profonde incapacité à sortir 

du cadre de la technologie dominante. La seule occasion 

réelle qui nous fut donnée d'aborder ces problèmes s'est 

révélée être un échec. Dans notre prospective du système 

santé, nous avons dû tenter de comprendre "les technologies 

de demain". C'était se condamner alors à ne saisir que 

"ce qui se préparait en laboratoire", et de plaquer ce dis- 

cours à une analyse sociale du système santé. C'était com- 

prendre le technologique comme éléments des forces produc- 

tives, et non comme rapport social. Samir Amin, dans son 
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livre "Impérialisme et le développement inégal" en appelle 

à une invention "de ?eehna.?ag?.e?5 nauve.?.?e? qui rcé?anden..t 

ment à ?'ë?b?6646.M6.)T? de napponts de ?naduc.t.i.on 

tu et au déve?appemev?t du ?ance? pnaduc.t.,i.ve,? au deR.à. 

méme du niveau atteint pan le 

C'est en appeler à une pratique et à un projet. Notre lec- 

ture prospective de la technologie est en deça de cela. 

Elle n'est pour l'instant que critique et jalons. 

Technologie et prospective ; en pratique, dans 

le processus de l'analyse prospective, le problème pour- 

rait se délimiter ainsi : 

. , la technologie dans le discours prospectif 

. analyse prospective de la technologie 

. L Un troisième terme -technologie de la prospective- serait 

inopérant pour ce repérage initial : l'analyse prospective 

est une activité peu technologique, "labour - intensive", 

dès lors qu'est répudié le recours au modèle "informatisa- 

ble"_/. 

1 - 

On a souvent dit que l'analyse prospective s'ap- 

parentait à une façon de lire et/ou écrire l'histoire -sa 

spécificité tenant à son point de vue décalé dans le temps 

pour mieux saisir la longue durée dont les évènements sont 

porteurs ou expression. En ce sens, il n'y a de prospective 

que sociale, dans toutes les dimensions de son processus 

propre. Son objet est social, au sens où, par delà le thè- 

me précis, l'approche prospective questionne un système 

social en le mettant en perspective. 
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Dès lors, l'analyse rencontre la technologie, 
élément de la reproduction sociale, omniprésent dans nos 

systèmes industriels "avancés". La technologie, en l'oc- 

currence, qu'est-ce à dire ? un ensemble de techniques, 

plus un savoir-faire. Telle quelle, elle'commande, par 

rapport à l'élaboration d'un discours prospectif, une sé- 

rie d'implications et d'interférences, à différents ni- 

veaux. 

11 - Dans la génèse même de la pratique prospective, la pré- 
vision technologique a servi de matrice. De cette activi- 

té, la pratique prospective s'est extrait, puisque la 

prévision technologique lui fournit, à son corps défendant 

peut-être, : 

. . une raison d'être, c'est-à-dire la nécessité 

de réfléchir "de loin" sur un mécanisme essen- 

tiel de la dialectique sociale ; 

. une légitimation intellectuelle d'une préten- 

tion à la scientificité ; la technologie est là, 

intangible, mesurable dans ses performances et 

repérable dans ses transformations, objet au 

plein sens du terme ; 

. (pour mémoire, un certain nombre d'instruments 

et de méthodes de travail). 

12 - Dans la problématique sociale que véhicule l'analyse pros- 

pective (globale ou sectorielle). L'élément "technologie" 

constitue, selon l'échelle temporelle, la principale com- 

posante de l'invariant sociétal : la technologie recouvre 

une "permanence" et une "objectivité" propre qui émane du 

"rapport homme/nature". 
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Changement d'échelle : le système technologique devient le 

facteur privilégié, moteur des mouvements (très) longs de 
° 

l'histoire. Il en est le critère de découpage, que ce soit 

pour une histoire de l'humanité (âges de la pierre taillée, 

puis polie ; âge du fer qui perdure) ou une histoire de 

l'économie moderne scandée par trois (ou quatre) "révolu- 

tions (!) industrielles" (charbon/pétrole/nucléaire ; ou 

manufacture/machinisme/automation ; ou encore chemin de 

fer/automobile/...). 

13 - Dans Z 'objet et Ze projet intrinsèque de l'analyse prospective 

- quelqu'en soit le thème précis-, dans la mesure où ils sont 

compréhension d'une situation actuelle à partir de ses 

"devenirs" construits. La technologie délimite un niveau 

d'analyse toujours présent, même s'il n'est pas toujours 

explicité : en effet, toute prospective est sociale, au 

sens où son objet est social, même s'il est partiel, puis- 

qu'il est lieu de relations sociales, enjeu pour des forces 

sociales. Par rapport à la problématique, tout autant que 

par nécessité méthodologique, l'objet est décomposé en un 

système d'éléments et/ou de niveaux articulés et hiérarchi- 

sés. Il est acquit que l'économique fonctionne comme une 

"infrastructure" -et, dans ce champ épistémologique, le 

niveau technologique fonctionne, conceptuellement et pra- 

tiquement, comme "infrastructure dans l'infrastructure". 

Ce statut épistémologique de la technologie con- 

fère à la prospective technologique une place originale 
dans la formation et le développement du discours prospec- 
tif. 
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2 - 

L'application de la prospective à la technologie 

en a sans doute été la première mise en oeuvre systématique, 
dans une large mesure le modèle expérimental de toute pros- 

pective. La dynamique sociale de la technologie -perçue 
, comme progrès des techniques- présente quelques caracté- 

ristiques qui l'explique. Elle est "mesurable" dans le 
. cours même de son évolution : on peut comparer des techni- 

ques différentes. La technologie, dans son progrès, appa- 
raît comme un champ nettement différencié du champ social 

global : elle peut être aisément "isolée" d'autres mouve- 

ments sociaux, sans susciter d'interrogations épistémolo- 

giques insurmontables. Le repérage des effets sociaux di- 

rects du mouvement technologique est repérable, par simple 

extrapolation, au niveau du mode de vie et du mode de pro- 

duire. Enfin, dans sa structure même, la technologie est 

un "invariant" notoire, qui -lorsqu'il y a évolution- laisse 

immédiatement apparaître les évènements-ruptures (innovations 

majeures). , 

Cet ensemble de caractéristiques peut se résumer 

dans le terme d'objectivité des systèmes technologiques. 
Cette objectivité permet à la technologie de se laisser 

facilement classer et manipuler en tant que facteur du 

développement : elle est la dynamique originaire au sens 

où la mise au point de nouveaux produits/nouveaux procédés 

est en même temps : 

. une tendance qui dispose à elle seule de sa 
' 

propre dynamique : la logique du progrès se 

, suffit à elle-même (autojustification) mais, 

ce n'est pas le plus important. Il faut mettre 

l'accent sur l'aspect "technique" de la techno- 

logie : puisque technique il y a, voilà un 
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niveau d'analyse où le seul aléas renvoie au 

datage (prévisionnel) de la découverte et de 

son application, bref un élément indiscutable... 

. qui s'impose, de ce fait, comme élément de base 
. du discours prospectif dès lors qu'il fait en- 

trer en jeu des acteurs sociaux ; jeux succes- 

sifs et articulés dont la technologie sera enjeu 
. (prospective industrielle, prospective des trans- 

ferts internationaux de technologie,...) ou, 

alors, elle interviendra pour baliser et déli- 

miter des devenirs alternatifs, puisque seule 

elle produit des lignes objectives de dévelop- 

pement (prospective géopolitique, prospective 

'régionale,...). 
' 

A partir de la base technologique, quasiment don- 

née à priori et insoupçonnable, les forces sociales peuvent 
s'avancer maquillées en acteurs sociaux. 

La partie est jouée, et les conflits sociaux ne 

subvertissent plus la dialectique sociale. La technologie, 
. objectivée par la technique, valide un système cohérent en 

expansion, pour lequel il n'est de contradictions sociales 

qu'entre diverses implications sociétales d'un facteur ori- 

ginaire irrécusable. Deus in machina. 

3 - . 

La technologie, facteur du développement social, 

peut rendre compte, sans rupture problématique, de la tech- 

nologie, facteur de conflit social, voire même de la tech- 

nologie, enjeu d'affrontement social : transferts interna- 

tionaux de technologie; le contrôle technologique comme 
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instruments de concurrence entre multinationales,... 

Alors le technologisme fut apologétique, avec 

les travaux de H. Kahn et Wiener. La crise a dévalorisée 

leur "tendance multiple de base". A l'horizon 2000, son 

double s'impose, le technologisme devient apocalyptique : 

le modèle population-investissements, mis au point par l'é- 

qüipe Meadows du M.I.T., et popularisé par le Club de 

Rome, récuse maintenant la technologie en tant que"variable 

indépendante" pour mieux en user comme lieu d'arrimage d'une 

texture sociale lâche mais intangible. La perversion s'en 

renforce, mieux occultée puisqu'inavouée. 

Glissement sémantique : les forces productives restent 

. instituées facteur décisif du mouvement des formations so- 

ciales. Les coups de boutoir de la révolution scientifique 
et technique révolutionne les relations sociales de produc- 
tion et d'échange, compte tenu des décalages, retards et 

résistances diverses. 

' 
On peut, de surcroit, y agraffer une lutte de 

classes : les conflits d'intérêts entre groupes et caté- 

gories sociales en seront la forme phénoménale. L'histoire 

a un sens, et des "lois d'évolution", actualisées en tant 

que "tendances". La prospective peut en être un miroir 

(magique). 

De l'autre côté du miroir,... il reste une autre 

réalité, dans laquelle la technologie n'est signifiante que 
dans son mode de socialisation, -ou plutôt par le mode de 

relations sociales auquel et duquel elle participe. Renver- 

sement des termes et inversion problématique : la technolo- 

gie est une production sociale, dont les rapports sociaux, 
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générés par les contraintes de la mise en valeur, sont le 

déterminant. L'analyse prospective participe à cette in- 

version problématique. Car' l'histoire, même écrite au 

futur antérieur, exige une compréhension des ruptures 

sociétales qui découpent et dynamisent le mouvement des 

formations sociales : en référence, le problème du passa- 

ge qui délimite les dominances successives d'une formation 

sociale ; ou encore le problème de la conservation-dissolution 

des formations sociales dépendantes,... 

Proposition : les forces productives sont d'abord des rap- 

ports sociaux, techniques de par leurs fonctions socio- 

économiques propres, mais sociaux en ce qu'ils sont indis- 

sociablement agencés dans une structure sociale contra- 

dictoire (société globale, Etat-Nation, entreprise,...). 

L'objectivation réelle des forces productives se déduit 

. des rapports sociaux de production, tout autant que leurs 

transformations. La production technologique renvoie au 

système social : le modèle industriel (système de relations 

interbranches + organisation du/des procès de tranvail + 

insertion dans l'économie mondiale) commande la production 

technologique qui concourt à une reproduction de son sys- 

tème ambiant. Ce problème a rejailli des tentatives d'in- 

dustrialisation différente : la rupture recherchée avec le 

modèle dominant en désigne le point nodal, en l'occurrence 

l'appropriation sociale des techniques et non pas la diffé- 

renciation technologique. Faillite ou inutilité de l'ana- 

lyse prospective ? 

L'analyse prospective trouve ailleurs sa justifi- 

cation. La remise en cause porte sur un mode de lecture 

des systèmes sociaux, celui par lequel la commodité métho- 

dologique de la décomposition du tout social en architecture 
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d'instances devient un présupposé problématique. Le système 
d'instances oblige à la recherche d'une série de détermina- 

tion qui ne peut déboucher que sur la considération de 

l'une d'elle en instance originaire, d'où le mouvement 

social se déduit en dernière instance malgré toute la com- 

plexité concrète des relations intermédiaires. Le domaine 

recouvert par le terme de technologie est le mieux à même 

d'assumer cette nécessaire fonction théorique. 

L'analyse prospective, par le type de démarche 

qu'elle met en oeuvre, conduit à une critique de ce sché- 

ma problématique -au même titre qu'elle a pu contribuer à 

le conforter. A sa manière, une prospective du changement 
' 

social rend compte, à contrario -puisqu'elles y sont 
. 

"impensables"- de la nécessité de renverser la problémati- 

que usuelle à base technologique pour rendre compte des 

formations sociales en situation de rupture, donc, aussi, 

des conditions qui structurent en longue durée la mainte- 

nance et la reproduction sociale. 
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C - LA QUESTION DITE DE LA RUPTURE 

Le terme de rupture renvoie à l'idée d'une dis- 

continuité, d'une interruption, d'une cassure brutale de 

ce qui durait, d'une transformation de ce qui était et qui 

provoque un changement rapide et fondamental d'un état de 

choses. 

Parler donc de rupture c'est reconnaître qu'une 

continuité se déroulait selon les règles définies, conti- 

nuité qui supporte des changements internes sans heurts, 
° des réajustements, des changements mêmes, mais qui ne sont 

pas dus à une interruption. 

Mais en opposant rupture à continuité cela im- 

plique une vision manichéenne des choses, une opposition 
à quelque chose et en dernière instance à une vision sta- 

tique. Ainsi la première question qui se pose quand on 

utilise le terme de rupture est la suivante : où s'inscrit 

cette rupture ? Par conséquent la notion de rupture ne 

véhicule-t-elle pas une subjectivité de celui qui l'énonce 

en d'autres termes n'est-elle pas liée au lieu de l'énoncé ? 

"te po.,5,5age de ta continuité à ta d.vscav?t,?.nu,i.té .6' opèJte à. 

tnauenô te po.6,6age de ta domination d'une ôOJz.mat'¿ol1 

pan un autne mode. Ce que 110U6 vau.2avv? di,-te patc .2à 

que dans un pnace?acv? y a continuité parce 

que dan,6 ta 4o,?Lmation ?ac?.a?e le mode de 

pnoduc.ti.an .6 e nepnodu,v?av?, a?.a? que darv? un pnocu3u,6 

de y a d.i?ca?ti.vtu,i.té paf1.c.e que pa?bage d'un 

mode de pnoduc,t.i.on dominant à un autte mode de pnaduc,t,i.an" 

(1). 
-------------------------------------------------------------------------- 

[7) Sexnatd MOREL - Pno?Spect,i.ve e.t conjanc.,tutr.e, étude méthodologique. 
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Donc pour B. Morel rupture signifie, exhaustive- 

ment, passage d'un mode de production à un autre, excluant 

de ce fait la dynamique d'une continuité et ses mutations 

internes et appréhendant la discontinuité donc la rupture 

comme un moment où tous les liens, les articulations avec 

le mode de production antérieur éclatent jusqu'à dispârai- 

tre ou se fondre. 

. Dans la présentation du scénario méditerranéen 

(1) : un scénario de rupture, on peut par contre trouver 

cette autre définition de la rupture : ' 
. 

images ne c.o)T6??u&? en tien de6 

eahércenee et ZeuA ne aah,t que lte.lo.:Uve6 d l'on 

ne e.xc.1ulte. la de ?.ap?u/LM bltu:tale6 

(CJÚ.6e6 con?Zit,6 aimés ... ) eondCl,?SaVLt à.,6ot- 

:tUt de6 ean??.gu?.an? géopotitique,6 élaboltée6 dans le6 

deux ?5 cénatc,i.o? qui pnécèdent". 

. 
' 

Ici la rupture est perçue dans un sens vague, 

c'est-à-dire comme tout évènement susceptible de donner 

naissance à une image différente de celle résultant des 

scénarios tendanciels, ou plus précisément ne se situant 

pas dans le prolongement de tendances passées repérables. 
Les "évènements ruptures" ne sont d'ailleurs pas analysés, 
leur existence est postulée. On admet qu'ils adviendront. 

Si nous nous référons à la notion de rupture 

telle qu'elle a été définie par B. Morel, ce scénario mé- 

diterranéen perd sa caractéristique de "scénario de rupture". 
------------------------------------------------------------- 

(1) "La divi.6ion ??g.?M?6o?c?8. du Volume. II. Tftoi.6 ?eénatc,i.o? 

Co.P.eec.t.c:on ??ude? de Potitique Indu,6;tkieUe n°9, Docu- 

mvRôGon 1976. 
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Pour s'en tenir à ces deux conceptions, la rela- 

tivité de la notion de rupture ressort par le fait même 

, que le poids des présupposés idéologiques et théoriques, 
donc du lieu de l'énoncé déterminent cette notion, et lui 

fait perdre son emprise sur des réalités mouvantes. Mais 

au delà de ce langage qui se veut objectif mais qui en fait 

est subjectif. Ne s'agit-il pas de deux modes d'appréhen- 
sion recouvrant des objectifs et des champs d'analyse qui 

malgré leur similitude apparente diffèrent de leur struc- 
ture. 

Dans l'étude du scénario méditerranéen la ruptu- 
re est instrument d'analyse, permettant ainsi de dépasser 
le cadre traditionnel des méthodes utilisées en prospecti- 

ve, c'est-à-dire d'échapper aux contraintes des scénarios 

tendanciels. Ouvrant ainsi la voie à la construction d'ima- 

ges finales non inscrites en filigrane dans les tendances 

passées et présentes. 

Par ailleurs l'étude des ruptures, prises ici 

dans le sens de crises ou de phase de discontinuité,pose 
le problème du champ temporel dans lequel se situe l'ana- 

lyse. La crise récente, que connaissent les économies oc- 

cidentales, a donné naissance à une littérature abondante 

sur "la crise". La période de référence pour étudier cette 

crise, amène à des conclusions différentes, mais pas né- 

cessairement contradictoires, sur la typologie d.e ces cri- 

ses, et en définitive sur ce qui est considéré comme rup- 

ture, passage d'un type de crise à un autre, ou passage 
d'une crise à une autre. 

Emmanuel Le Roy Ladurie tente, en "historien de 

l'économie", de resituer la crise actuelle, en se plaçant 
sur une très longue période (1300-1973) (1). 
------------------------------------------------------------- 

( 1 ) E. LE ROY LAPURIE "La cu..i.6e e,t Revue Cammuwi.cc?.an,b 
' 

n°25 1976. 
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Le premier point important qui ressort de cette 
w analyse est la datation de la crise actuelle en 1973-1974 : 

"On remarquera que la crise actuelle 1973-1974..." " Et cette 

datation précise de la crise, est le résultat de la pério- 
disation des crises faites par E. Le Roy Ladurie, qui dé- - 

coupe sa période en trois sous-périodes : les crises an- 

térieures au XVIII° siècle ; les crises de la période 

1720-1973 ; et l'amorce d'une nouvelle période avec la 

crise de 1973. 

Pour E. Le Roy Ladurie, cette périodisation se 

justifie par le passage d'un type de crise à un autre. Les 

crises de la première période se caractérisent par "leur 

dimension séculaire" d'abord, par leur aspect de crises 

de subsistance ensuite. 

Les crises de la seconde période "envisagées 

dans le cadre multiséculaire qui les englobe (1720-1973) 

sont toutes et par définition, des 'crises de croissance'". 

Même si, parmi celles-ci, il faut opérer des distinctions. 

Quant à la crise de 1973, resituée dans cette très longue 

période, E. Le Roy Ladurie la rapproche des crises de sub- 

sistance de la première période. 

. "0n tematqueta que la eh,i?5e actueue (7973-7975) J ?on.t liés, 

ma?.vv? pc?t?.e.P.e.emer?t et davi,d ? ?s début6, à 

une ?Lemé4action momentanée, veut (malô 

qui 4ut quand même ?.ndéh.<.ab.?e à un eetr.tu.i.n moment) de 

de Cette ncvcé?ae.t.i.an avait joué le nà.?e 

d' exc.i.tc?teutc (pM .6eul en cause, quant 
à la dé?ne??s.?ov? moncL?.a.?e eov?tem?atca,i.ne. En c.e .6 eYL6, la. 

dite dépJte.6.6iol1 1913, patr.t.i.e,i.pe non d'uv 
° 4ance de la demande (ccL6 de la. cx,?3e de 1 9z9 d'un 

. é?c.ang2emen,t keJtte.6 pa?.aageu.) de pétiotiète. Pcvca.- 

doxatement, .i.2 y a là. un commun avec le.6 cJr.ÁÁ e.6 de 

,6ub,6i,stance anciennu, qui prcocëda,i.en.t e2ee,? du In- 

momev?ané?s de 
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E. Le Roy Ladurie, retracera d'ailleurs par une. 

toute autre méthode, et avec un champ d'analyse différent 

les conclusions du Club de Rome. Il termine son article 

en écrivant : "la cnlôe qu'on pouvait Cltoilte conjucée 
' 

depui6 te XVIII* peut danc ?cr,vr.e 6a néa??an.i?i.an. 

Et 6e ?ub??LtUM. à nouveau, au ?5 e ,? ux?apad e?c, aux ch.i? eb 

?é?c,i.ad?.que?5 de dé4£ation, qui cafc.ac,tétc,i?a,?.ev?t depulô 1800 

ou 1830 no;tte nouveau monde 

Samir Amin (1) analyse les crises successives 

du système capitaliste en se référant à la période 1815- 

1873. Il distingue 4 phases d'expansion : 1815-1840 ; 

1850-1870 ; 1890-1914 ; 1948-1967 ; et 4 phases de crises 

structurelles 1840-1850 ; 1870-1890 ; 1914-1948 et 1967... 

Se situant à l'intérieur de la période de développement 

du capitalisme, il date le début de la crise actuelle en 

1967, comme beaucoup d'économistes (2), la hausse du prix 

du pétrole en 1973 n'étant qu'un moment, un évènement de 

cette crise. 

Les phases de crises se caractérisent toutes, 

pour lui, comme étant pha,6a de dë?5a?e.us?emev?t? d de ltéajM- 

de pû-,53age d'un modèle de 2' aceumu?a?',i.on à un 

autne. La implique un na,?ev?ti??5emevtt de la c?ca.lv?dance, 

un a?.gu.i? emen? de la. lutte de6 

Et la crise actuelle se caractérise de la même façon, comme 

une période de transition entre un mode d'accumulation qui 

s'essouffle et l'apparition d'un autre mode. Mais rien ne 

permet de dire quelle sera l'issue de cette phase de crise, 
. ------------------------------------------------------------- 

(l] J Samút AMIN "Une cAi,6e La cnlôe de .?'.?m?én,i.a.e.i,a me 

Edltlon de M.i.nu,i.t 1915. 

Chxi.6tian GOUX. 
' 
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si un autre modèle d'accumulation en sortira ou non. On 

peut cependant, et c'est la démarche de Samir Amin, en 

s'appuyant sur la logique du système capitaliste, donner 

des hypothèses sur les conditions d'un nouveau modèle d'ac- 

cumulation. Mais elles conservent un aspect exploratoire, 
non exclusif, et non inéluctable. 

Alors que le champ historique de Le Roy Ladurie 

l'amène à mettre en lumière le passage, entre un type de 

crise et un autre, chez Samir Amin on trouve l'analyse du 

passage d'une phase d'expansion à une autre à travers l'é- 

tude des phases de crises, de désajustements, qui les sé- 

parent. 

Enfin la notion de rupture pose le problème dû 

niveau d'analyse auquel on se situe. Les analyses citées 

de S. Amin et de Le Roy Ladurie se situent, pour employer 
un vocabulaire économiste, à un niveau "macro-économique", 
elles englobent l'étude de la formation sociale. 

Mais il est possible également de restreindre 

le champ d'analyse, et d'envisager l'évolution de structu- 

res plus fines. 

. Ceci pose un double problème : celui de l'analyse 
des ruptures à l'intérieur d'un champ plus restreint d'une 

part, et la liaison entre les ruptures constatées dans ces 

structures et un niveau d'analyse plus global d'autre part. 

Si l'on se réfère par exemple à un domaine privi- 

légié des prévisions, celui des prévisions démographiques, 
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les difficultés d'appréhension de ce qui est rupture, au 

sens de discontinuité le long d'un trend, sont évidentes. 

Les prévisions faites en 1944 par un comité d'experts de 

la Société des Nations sur la population de l'Europe et 

de l'Union Soviétique en 1970 en sont une illustration. 

Ces prévisions se sont avérées fausses, avec une 

marge d'erreur de 20 à 50 % suivant les pays, car les ex- 

perts avaient posé comme hypothèse de travail une baisse 

à long terme de la fécondité. Or depuis 1933, on assistait 

à son relèvement. Ce mouvement n'a pas été envisagé à l'é- 

poque comme une rupture possible du trend descendant, mais 

, comme un aléas, comme un épiphénomène ne rompant pas les 

tendances lourdes. L'observation de ce phénomèn n'a même 

pas incité les experts à effectuer deux séries de prévi- 

sions. Ils l'ont ignoré. Ceci nous amène à reposer la 

question : rupture par rapport à quoi ? Et quels sont les 

évènements, les modifications de mouvement qui peuvent être 

appréhendés comme des ruptures ? Est-ce que la prise en 

compte d'un champ temporel plus vaste, ou une méthode par 

analogie permettent de résoudre ces difficultés ? Autant 

de questions sans réponses évidentes. 

La liaison entre les ruptures repérées au niveau 

d'une structure et la structure englobante pose d'autres 

problèmes. 

Ce qui peut être repéré comme rupture à un cer- 

. tain niveau peut n'être que continuité à un niveau supérieur: 

"on d.ûca pat exemple. que la .6 btuetMe. de ?' ?.vv? ène 

dc? te cadne d' une ?s?.uc.tutce de pnaduc?.i.av? dont .?e banc- 

tionnement explique la. gév?è?se e? .?a duccedd,?.on de la 

tune d'emploi" lil ; ; 

. (1) F. MICHON "ChomeUJL6 et chômage", PUF, 1915, p.144. 
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la rupture, séparant deux structures d'emplois qui se suc- 

cèdent, s'explique dans le cadre d'une continuité, celle 

du fonctionnement de la structure englobante de production. 

De plus si les phases de rupture, au sens de 

Samir Amin, c'est-à-dire les crises touchant l'ensemble 

de la formation sociale, débouchent sur un nouveau modèle 

d'accumulation c'est parce que au niveau de certains sec- 

teurs, il se poursuit pendant cette phase une évolution 

"normale", il y a continuité, et donc dissymétrie par rap- 

port à l'ensemble. Ainsi pendant la longue crise 1914-1948, 
. le secteur automobile poursuit son évolution, et deviendra 

au sortir de la phase de rupture, et pendant toute la pé- 

riode d'expansion 1948-1967, la principale industrie mo- 

trice de la croissance. Ceci souligne une nouvelle fois le 

caractère relatif de la notion de rupture, l'importance du 

niveau auquel se situe l'analyse, et la juxtaposition per- 

manente de ruptures et de continuités. 

Nous avons insisté sur les difficultés d'appré- 

hension du concept de structure et ceci au niveau d'une 

analyse historique, car celles-ci se retrouvent renforcées 

lorsqu'il s'agit d'une analyse prospective puisque par dé- 

finition le futur est inconnu. 

. Peut-on et comment utiliser le concept de rupture 

dans des études prospectives ? Son apparition récente dans 

les travaux de prospective en marque les difficultés. 

Nous avons été amenés, dans les recherches du 

Laboratoire, à employer le concept de rupture principale- 

ment dans deux études, celle sur la division internationale 

du travail avec la construction du scénario méditerranéen, 

et l'étude sur le dysfonctionnement dans le domaine automo- 

bile. 
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Dans l'élaboration du scénario méditerranéen le 

concept de rupture est utilisé de façon relativement em- 

pirique, et surtout à des niveaux différents. 

Le premier niveau, dans l'ordre chronologique 
de construction des scénarios, part de l'analyse et de la 

constatation de l'instabilité du scénario multipolaire, 
et dans ce contexte, mais à un niveau plus fin des diver- 

gences au sein de l'Europe. Et c'est là, sans doute, une 

utilisation fructueuse, du concept de rupture en prospec- 
tive. Ayant poussé jusqu'à leur logique extrême, le prolon- 

gement de tendances lourdes repérées dans le passé, il 

importe de mettre en lumière les contradictions, et donc 

les possibilités de rupture qui en résultent. 

Mais il s'agit simplement à ce niveau, de poser 
des hypothèses, de souligner les risques de discontinuité 

engendrés par la poursuite de certaines tendances, toutes 

choses étant égales par ailleurs. 

Le "toutes choses égales par ailleurs", est à 

notre avis fondamental, car il dénote l'impossibilité de 

prévoir des ruptures, leurs causes, et leurs moments d'ap- 

parition. , 

Le concept de rupture est employé, à un deuxième 

niveau, comme instrument d'analyse, permettant, en défini- 

tive, d'enrichir la méthode des scénarios tendanciels. 

"SuA le plan mé?hada.2ag?.que, un ?eéna?a de tel 
' 

que cezui décnlt bien teô 4ai- 
. 6.2e??s e·s de ta méthode des En peumettant de ôe 

t1béneA deô c.on?!.?)?:M ?endane.i.e.P.2e? et de /té.6oudJz.e lu 

c.onû.e.Lt6 en nu??urce de tendance, la méthode du 

tend poab?,b.?e la dé6inition d'imagu nouve.e.2e.a 
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et e.ohélLe.nte.6 et ?e?cme.t d' ébauche?c te cheminement qui peut 

y condu,?Ae. en ?a.i?av?t appW*£ae de baçan analy- 

téque tous ob??ac.e.? qui existent, penmet une évalua- 

tlon ptu6 JÚe.he. de situation ac.tue11.e." ( 1 ) . 

La construction d'une image finale en rupture, 
. provoque donc un feedback sur l'analyse du scénario tendan- 

ciel, et l'enrichit à contrario, en en décelant toutes les 

implications. 

Ces deux niveaux se situent en réalité dans le 

prolongement de la méthode des scénarios tendanciels, comme 

un enrichissement méthodologique. 

La question qui se pose est de savoir si "la 

méthode des scénarios permet d'explorer utilement un avenir 

en rupture avec les grandes tendances". 

L'élaboration du scénario méditerranéen ne permet 

pas d'apporter de réponse à cette question. Première tenta- 

tive de cette nature, il se définit en réalité comme un scé- 

nario "volontariste", fondé sur l'analyse de l'instabilité 

du monde multipolaire d'une part, et sur la nécessité de la 

stratégie d'un pays : la France. 

"La F,,Lance échoue dans -6e.6 e.66ol1.:t6 poupt na.?i.en 3a ?ax?e- 

nabte.-6 e.UJ1.opée.1U à d'un b?oe Indépendant, ma.i,? 3a 

mécü.teJ1Jtal1ée.nne. pau.te .?'Furcope 
. et .2'A.22emagne -6UJ1. des ean??.dé?cab.?emen? 

te -6 e.énaJÚo méd,?tetvr.anéen débouchant .6ut 

un monde mu.P?t?.pa2a.ivce cLi.??ércev? de ee.?u,L qui îui a donné 

(2). 
' 

-------------------------------------------------------------------------- 

, ( 1 ) La du tnaualt, Colloque. angav?i,dé pan te ' 

G.R.E.S.I. A?Lc et Senan,6, 8-9 Janulen 1916.. 

(2) e.6. Jté6. p.75. 
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Dans l'étude sur le dysfonctionnement du marché 

de l'automobile, le terme de rupture a été employé d'un 

point de vue très différent. Soulignons d'abord qu'il s'a- 

git ici de l'analyse d'un secteur, et non plus d'une analy- 

se globale. 

C'est à partir de l'étude historique du secteur 

automobile, en tant que secteur de production d'une part, 

et en tant que secteur donnant naissance à un objet de con- 

sommation bien spécifique l'automobile, qu'on est arrivé à 

la conclusion d'une rupture possible dans l'évolution de 

ce secteur. En fait il serait plus exact de parler ici de 

discontinuité, puisque si le trend d'évolution se modifie, 

il n'y a pas de rupture au sens extrême de fin du secteur 

automobile, ou transformation radicale de celui-ci. 

A partir de la mise en lumière de cette disconti- 

nuité, le travail a consisté à proposer des solutions con- 

duisant d'une façon ou d'une autre à réadapter le secteur 

automobile,'aux nouvelles conditions de production d'une 

part, et à un changement dans le mode d'utilisation et dans 

le rôle de l'automobile objet de consommation d'autre part. 

Et à ce niveau on retrouve un aspect volontariste 

dans la démarche adoptée qui s'apparente en partie au ca- 

ractère volontariste du scénario méditerranéen. 

Ce rapprochement nous amène à nous poser une der- 

nière question : l'emploi du concept de rupture en prospec- 

tive ne conduit-il pas inévitablement à une démarche volon- 

tariste et à la définition de stratégies. 
' 
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D - LE CONCEPT DE PROJET 

En fait, la notion de rupture, en se réfléchis- 

sant sur celle de stratégie, pose les problèmes du statut 

, de l'idéologique et du politique dans la prospective. Mais 

par ailleurs, il est fondamental de comprendre que dans 

ce cadre la rupture renvoie à la notion d'événement dont 

l'analyse est le propre du conjoncturiste. 

Une de nos préoccupations essentielles a toujours 

été au laboratoire d'unifier la pratique de conjoncturiste 

et celle de prospectiviste. Notre souci était donc de trou- 

ver une problématique commune à deux activités que la théo- 

rie classique a toujours eu tendance à opposer. La prévi- 

sion est inséparable d'une analyse de l'action des hommes 

et de la pratique qui se manifestent dans des projets et 

font surgir l'évènement. Les pratiques, conduites au moment 

de la Révolution de 1917 par Lénine (1), témoignent de cette 

nécessité de mettre en avant "le primat de la pratique", 

et de se garder de "toute tentation dogmatique". 
' 

La grille de lecture à laquelle nous avons soumis 

notre analyse a souvent eu pour effet de nous envelopper 

dans un déterminisme dangereux. La surdétermination écono- 

mique devient vite un déterminant. Quel est le rôle de 

l'idéologie dans le phénomène automobile ? Y-a-t-il comme 

tendrait à le prouver Baudrillard "une économie politique 

du signe" ? Sur le plan politique, au niveau de l'aménage- 

ment du territoire, quelle est la signification et le rôle 

, de ce que l'on pourrait appeler les bourgeoisies régionales ? 

------------------------------------------------------------------------- 

(1) cch,a.?ydée? pan Phitippe BARRFT en déeembne 19?6. Matcx,i?sme et pFto4pec- 

Ecote NanmcL2e Supérc,i.eut??e. Séminai,,Le 6ut ta ptc.aapee.ti.ve. 
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Autant de questions que l'on a tendance à ne pas 

prendre en considération en raison de l'absence de méthodo- 

logie globalisante qui permette de les saisir. En effet, 
il ne suffit pas de multiplier des points de vue partiels, 
très déconnectés des réalités économiques comme le font la 

plupart des prospectivistes libéraux. On aboutit dans ce 

cas à une mosaïque idéologique sans fil conducteur. C'est 

pourquoi, nous avons tenté à plusieurs reprises d'articu- 

ler notre analyse autour de la notion de projet. 

' 
Au niveau théorique, il nous est apparu tout au 

long de nos travaux que Sartre apportait une réponse et 

des propositions méthodologiques dans "Questions de méthode". 

Nous reprendrons ici cette analyse, en essayant de dégager 
les aspects qui interpellent directement la prospective. 
Et ils sont nombreux. Parce que Sartre, dans "Questions de 

méthode" a constitué pour nous un guide, un phare, nous al- 

lons nous permettre d'insister sur son analyse et sa portée 

profondément prospective. 

Ce que Sartre recherchait, c'est une méthode qui 

permette d'analyser une oeuvre, en s'efforçant de réinté- 

grer l'évènement, le particulier dans l'histoire, sans pour 

autant en faire un objet de hasard. Quand il s'agit d'une 

oeuvre littéraire, on comprend l'intérêt d'une telle recher- 

che qui permet de saisir un personnage à travers son oeuvre 

par le truchement de la place ou plutôt des places qu'il 

a tenues dans le cours de son temps, en référence aux évè- 

nements qui secouent son (et 1') histoire. 

Nous retrouvons là la même problématique que celle 

qui a trait aux rapports entre la conjoncture et la pros- 

pective, dans la mesure où la prospective est histoire d'un 
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futur qui se fait, et par conséquent, fait référence au dé- 

roulement historique, et où la conjoncture est l'analyse, 

ou plutôt la lecture de l'évènement dans l'histoire et par 

rapport à elle. 

La deuxième raison qui nous amène à considérer 

ce livre comme très proche de notre démarche, a trait à la 

méthode. Sartre rejette "la lecture simple" d'une oeuvre 

et d'un auteur, et veut fonder ses analyses sur leurs pla- 

ces dans l'histoire. Il considère que le matérialisme his- 

torique est la seule méthode qui permette de comprendre et 

d'expliquer l'histoire, mais il pense que le marxisme a 

été incapable d'intégrer le présent à l'analyse historique 

sur le plan de la connaissance. Autrement dit, les marxis- 

tes proposeraient une analyse de "l'histoire longue" qui 

expliquerait d'une manière déterministe le présent sur le- 

quel ne pourrait s'investir. qu'une "pratique", se référant 

au futur (vision idéaliste), mais sans prise sur le présent 

su. 

L'économiste connaît bien ce problème. Le maté- 

rialisme historique a été capable de trouver les analyses 

de longue période les plus explicatives, mais il a rarement 

. su analyser le présent. La preuve en est de l'usage que . 

font les économistes marxistes des modèles pour expliquer 

la conjoncture, de l'outil néo-classique (par essence dé- 

historisé) pour planifier et prévoir. La question que Sartre 

pose au sujet de l'évènement qui interfère dans l'histoire, 

est donc aussi le problème de la conjoncture. Est-il possi- 

ble d'analyser le présent en s'appuyant sur le matérialisme 

historique ? Qui fournit les moyens de faire "l'analyse 

, concrète d'une situation concrète". 
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"Comment, dit 6au;t-'¿f entendlte que t'homme Ów 

patc cú£.feUM, qui te 6ait". , 

Le caractère déterministe d'une certaine analyse 

marxiste irrite Sartre, et le conduit à considérer que "le 

marxisme est bloqué". 

"Panee que cette ph.i..?o?opGi.i.e veut changen .?e monde, panee 

vise 'le deve? monde de fa panee 

qu'elle et veut îtxe pplatique, it apéné en ette 

une véxitabze 6c,?64ion qt1À a nejeté ta théorie d' un côté 

et fa pnax,v? de .2' awttce" . 
' 

Autrement dit, pour Sartre, "la croyance" en un 

sens de l'histoire et à une destinée déterminée de l'huma- 

nité a eu comme conséquence de mettre au premier plan la 

pratique politique qui assurerait l'émergence de cette des- 

tinée finale, sans prendre en considération de manière réel- 

le et analytique l'évènement. Cette manière de n'examiner 

qu'une vision abstraite, greffée sur une temporalité abs- 

traite conduit à ne voir que le mode de production, en ou- 

bliant la complexité d'une formation sociale où nait l'évè- 

nement. Elle conduit à une pratique métaphysique "des fins 

dernières" qui conduit au nom de la préservation de l'unité 

du groupe "à se réserver le droit de définir la ligne et 

d'interpréter l'évènement". . 

Dès lors, il se dessine une séparation solide 

entre la théorie et la pratique. 

"Ette eut pou/? c.on6équenc.e de ?can?sonme?c en un 

emp.i?c,i? me ? avv5 ptincipu, ee.2ee-.eà en un -6avo.út pun et Mgé. 

Cette image 4ixe de et de fa ulotence exe?cce 

- 6 UIt fu 4aits une v'¿ofenc.e P&nda.nt du annéu, 

manx,??e caut -6 eJtvw -6 on pa?ti. en 

en négligeant Ze,6 gênant,6, 

en gna???.ènemen? fu donnéu e;t .6utc.tout en 

c.c'nc&p.<;a?66?n?: glto-6?'¿èltement .?' évènemen? avant de t'avoir 

étudié". 
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. Devant cette critique, le marxisme, dans ses tra- 

vaux théoriques (en particulier économiques), s'est emparé 

de la pensée bourgeoise. Il a superposé deux discours : 

un discours sur "les fins dernières" abstrait dont il tire 

une pratique volontariste, et un discours sur "le présent" 

qui reprend l'analyse économique traditionnelle. De la 

sorte, on aboutit à un volontarisme qui se plait à parler 

d'analyse, mais l'a réduite à une simple cérémonie. 

"L'ana1Y.6e c.olU..L6te uniquement à .6e débatuca??eu du 

à 4otcet 2a de centaInô évènemen.t6, à déna- 

tunen au nlême à en ?.nven?eh poun ne?'naccven, pM. 

en de?? au? comme leM .6ub.6tanc.e, na?.i an? ? 

?.mmuab.2e? et Le mM.xi.6me pcuce?5?eux met tout 

davv? tout, [aÀt du honime,6 née.?s ?ymba.e.e? de 

Tel est bien aussi la contradiction à laquelle 

se trouve affronté l'économiste, bloqué entre la vision 

du court terme (la lecture de l'événement) et la saisine 

des phénomènes de long terme, conscient de l'importance du 

politique et de l'idéologique, mais contraint de les réin- 

terpréter soit de manière mécanique, soit en faisant appel 

aux analyses traditionnelles. 

Sartre écrit : "Le matxi,6me (1 .6itue, mai,6 ne ()ait r.?u,6 

nlen décauvn,ûc. : il 

cipe,6 étabtÀn c.vccorv?.tance.a exactu de la vie et de 

la p6A&on?e. et vient ensuite poun démontneA que 6e,6 

.a chéma? ? e ? av?t une de 

étant ce ta lutte de cht6.6 e ayant p?6 

teue ou 4otme 
_ ------------------------------------------------------------------------ 

(1) ] 0n pocuvca,?t dlxe aU6.6'¿ "ia 
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Ainsi l'utilisation de techniques économiques 

empruntées à l'idéologie dominante fournit-elle la plu- 

part du temps la preuve des analyses abstraites que l'é- 

conomiste marxiste plaque. Ceci est particulièrement vrai 

pour les modèles économiques. , 

On retrouve cette conception de plus en plus 

ancrée dans les analyses dites progressistes de la réali- 

té économique et sociale. On oppose de plus en plus une 

science de l'économie, neutre et déhistorisée à un idéa- 

lisme volontariste. 

Comment donc saisir ces pratiques et ces idéo- 
. logies ? Sartre dit que : 

. mMxMme ?.ndé?a??ab.2e pM.e& que lu c?!.c.o)?.tc?c&6 

enge.ndné ne. po-6 . 

".2e mcucx,ûsme uluant eôt pan ?tappokt à .6a 

neehenehe concnète, sa p?cnc<.p&6 et don 6avait en?teA?eu?!. 

comme . 

MaZ6 "1.e njc,i.nc,i.pe eheAcheA te tout à ?mu?L6 

eôt devenu une pna?i.que textoti3te : lÀqt1ÀdeA 

£a ?ar?t,i.eu?arc.i..té 1--7. Le tuà, a du ?andemev?t?s 

théoJÚquu, il embnaôe toute Z'activité huma?.ne, ma,i? il 

ne ôalt ses concept,,6 ôont du diktat.6 : don 

but d'acquérwi. du eanna.i.s?5anee?, mai,6 de de 

c.on6;t{;(:uelt en .6avoht 

Le marxisme réel doit, selon Sartre, "tenter une 

synthèse difficile de l'intention et du résultat", comme 

Marx le fait dans le "18 Br.umaire". 
' 

Cela suppose donc qu'il pénètre dans le champ 

réel de l'histoire qui est fait de projets (ce que les hom- 

mes veulent) et d'évènements qui sont la résultante et 

l'expression de ces projets. 
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"L e manxE4me concret doit appna ?and,?rc lu hOn/mu !té.?.t6. et 

non .2e.s d,??audne dan,6 un bain et 

"on ?end te néet à ?o?o?6M. ttop et à ?can,? Sarcmen 
.6anJ.J p,,ieuvu ta ??.gn.i.??.ca?.on en intention, te ?ié,6uztat ' 

en obyec?-? Aéettement uÂ£é" .. 

Bref, il s'agirait de partir de l'évènement, du particu- 

lier, de l'individuel ("ce sont des hommes que l'on juge, 
non des forces physiques"),de définir de quels projets et 

de quelles vies ils sont les résultantes avant d'en tirer 

des enseignements pour l'avenir, c'est-à-dire pour la pra- 

tique. Partir des projets pour comprendre les résultats. 

Comprendre et définir les projets qui se font, pour pré- 
voir et par conséquent, pour construire une pratique. 

La conjoncture, c'est-à-dire l'analyse du ré- 

sent, ne peut donc se faire qu'à travers la compréhension 
des projets du passé et leur signification dans le présent, 
c'est-à-dire pour l'avenir. Ce n'est pas la lecture dé- 

historisée d'une succession d'événements qui se verraient 

sur des courbes par exemple, mais la lecture de "l'évène- 

ment" par rapport à sa génèse. Dire que la production in- 

dustrielle a atteint l'indice x et marque une croissance 

de y% ne veut rien dire car on ne sait pas le sens qui 
avait été donné à cette progression. Mais dire que cet in- 

dice a atteint l'indice x, alors que l'on s'attendait à x' 

doit être expliqué comme une non-réussite du projet qu'il 
faudra comprendre dans le cheminement historique. 

[aut nejeten t'examen ?5avv? pAéju- 

gé.6 de l'objet G?.i??atc,eque ?ourvca. en chaque dé- 

ou t' oeuuAe lu 
' 

??tcue?uh.e.P? de gnoupe? ou ?orc?iïé? pat eeu.ta,i.n,6 

eand,i.?c..annemevit? de base ou ôl t'on ne peut .2ed 6.Xp?.QU6A 

,Lé6étant immédiatement aux eav?th.ad?.e.t.i.a.nb écana- 
. 

mlquoe et aux 
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Nous sommes renvoyés au concept de sur-détermina- 

tion. L'économie est sur-déterminante en dernière instance, 

mais souvent non-déterminante. Si l'économique sur-détermine 
le fonctionnement du système-santé, il est clair qu'elle 
ne détermine pas lé comportement du médecin vis à vis de 

son malade. Sartre le montre très bien. 

Il s'agit de redonner une place à l'individuel 

et au particulier, en évitant "de ne?e.te?c: du côté du ha?and 
. toute,6 teô déte,,t?nation-6 c.onCJtètu de ta vie humaine e;t 

de ne /rien ganden de ea h.i.a?arc.i.que ce 

6on oôôatuxe ab??c.a,i?e 

Nous renvoyant aux concepts de projets et de 

particulier : futur / futur antérieur, présent / évènement, 

Sartre pose à notre sens le problème des rapports de la 

conjoncture et de la prospective ; et dès lors, sa problé- 

matique rejoint de manière concrète nos recherches. 

,Pour Sartre, l'étude du particulier a un sens 

bien précis. En prenant en considération le particulier, 

Sartre dévoile le sens et la méthode de l'analyse de con- 

joncture, par rapport à l'analyse historique et donc à la 

prospective. 

"ValU une société dont noU6 eanna,v??5an? 2.e mouvement et 

Éeô .te développement du 4o,,Lces pnadue?.ve?s 

et teô nappontô de ptoduction, tout 4ait nouveau (homme, 

action, aeuvne) , apptVtait comme déjà darv5 -6a géné- 

Jr.a1Á.:té j te pnogn'2a con.6i,6te à éctaitea î-u 6ttuctute,6 

Sondamev?ta,e.e? ". 

Ce thème rejoint ce que nous disions dans notre 
' 

chapitre II sur la définition du champ d'analyse. La con- 

naissance du mouvement et des types d'une société, l'ap- 

préhension du développement du mode de production sont 
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des connaissances abstraites. Les concrétiser, c'est les 

éclairer par l'analyse en profondeur du fait particulier. 

Dans une lettre à Lassalle, Marx définit sa méthode comme 

"une recherche qui s'élève de l'abstrait au concret". Et 

Sartre donne une définition du concret à laquelle, ayant 

défini la méthodologie prospective comme une hiérarchisa- 

tion de contradictions, nous pouvons apparenter la pros- 

pective : "Ée conc,?et, c'e,6t ta h.i.éxc?ceGi.eque de..6 dé- 

?et?.n?,ncc.t.i.on?5 et de..6 néatltéô 
' 

Si, par conséquent, comme Marx le montre : 

"te mode de pnoductlon de .2a vie maxéh.i.e.2ee domine en 

géné,tit te dévetopperient de ta vie po£itique 

et 

il n'en reste 'pas moins que "ce tout" est diversement vécu. 

Problème des temporalités diverses. Il n'y a donc pas de 

vérité explicative de tout, un savoir absolu sur lequel on ' 
viendrait plaquer tous les particularismes. Il n'y a pas 

de fait qui ne soit original. Tout se construit petit à 

petit au travers des contradictions. 

"Poun nous, ta vérc.i,té devient : ette e..6:t et 6ua devenue. 

C'eôt une .to?ct.e,??a.ti.on qui 6e 6ans ceô 

p<M?.eu?ceA? ne nlen, ne sont ,vi.c. 

ni 4aux tant ne 6ont pcv5 nappah.të?5 pat ta médiation 

de paxtiettu à en 

Co wr,6 

Ainsi l'évènement qui surgit au cours de l'histoi- 

re, et même la banalité du quotidien économique n'ont de 

sens que réintégrés dans l'ensemble historique qui les a 

fait naître. Leur connaissance ne peut se faire qu'à la 

condition formelle qu'ils soient perçus à travers l'ensem- 
' 

ble des projets qui les font naître et l'ensemble des pro- 

jets qu'ils font naître. Rapporter l'évènement, c'est-à- 
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dire faire naître le particulier, impose de le situer non 

pas dans une histoire prédéterminée et déjà écrite, mais 

dans une histoire dont il modifie le cours, même s'il est 

conforme au projet préétabli qu'on avait sur l'histoire. 

"Une .tâche -6' impo-6 e à nous ; c.' e6t de neeanncr?c.t?ce 

ginap-ité .iwc.édue?.?b2e de6 gnaupe?5 ?5ae.i.a-pa.?.C:?tique? 

4o,?-mé,6 et de tes dé ??.wi.n dan6 leM eamp.?ex,?té même, à 

?tr.avetc?s teux .?ncamp.2e? développement et .e.eurc objectlua- 

tlon Il bacit évit.eJt le6 

Dès lors, l'évènement (l'objet du conjoncturiste) 

n'eSt jamais hasard : 
. "C'e6t même de .?' évènemev?t qui con6èAe . 

- 6 a uv ent 3on dLi??an.i.que. Cela -6 u 6 6it. pawc que 

nac.? -6a cot nou-6 ne vou.lon6 ni le 

eavv??dënen comme ta iltltéeUe de6 heuJL:tA 

et deô chocs nl comme leM 

4ique, ni comme uve -6 umbole ?5chëm,a?i.que de mouvements 

pna?avcd?s, mais comme mouvante et pnav.?a.?tce de 

g/tOUpe6 av?agavi.i??e? qui le6 mad?.??.e danô la me?une où 

la ?c.av? ?ah.mevr.t" "Ce que nOM fuon6 de .f' évènement 

uatabte pou& totale de ta cottectivité ; 

c.' e6t elle qui dé.te?v?e en chaque cas et à chaque niveau, 

le6 rcappan.t?s de £'individu avee la. ?ac;i.é?é, pouvoi1L6 

et 3on Ce qu'on ?Lejette dédaigneusement 

au tcang du ha?5atcd, c.' e6t toute .2a vie de6 homme6". 
' 

Ainsi pénétrons-nous dans le champ de l'histoire 

à travers les histoires particulières et ouvrons-nous la 

porte à la notion de projet. 

Comment peut-on affirmer que l'homme fait l'his- 

toire, si par ailleurs c'est l'histoire qui le fait ? 
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. veut, dit Sah.tlce, donnen toute -6a e6mp.?ex,i..té à 

pensée. 4audAait dúte que t'homme, en pé- 
nlode d' exn.2a.c:.ta.t?c:an, at à 60-w pltoduLt de ôon 

pnop,,te pnoduét et un agent hi-6totique qui ne peux en au-. 

cun C.a6 pa-6-6en roUIt un pnoduét /--7. 
' 

veut d,i?ce qu'.i.e CLUène et -6' tj objec- 
en ce sen,5 qui at .2' oeuvne pltoplte de 

toute de touô eu homme?5, .2eutc a?parca.i? comme 

une 60ltc.e ét,?,aytgèpte danô ta mesute exacte où ne te- 

canna,ils? en? pas te sens de .2ewc en:tJr.ep!Ú-6 e (même 
ment dans Ce :totaR ex abjee.t.i.? / /. 

. Mw m'échappe, cela. ne vient pc?6 de ce que 

je ne ta 4ai3 pa6, ce.ta vient de ce que t'autae ta 6ait 

L'histoire est expression de projets divergents 

qui se rencontrent et dissèquent une unité. 

Qu'est-ce que le projet ? : 

"La condu,te ta rcudimen?cevce doit e dételtmÚt01. à 

?o.i? pa,,L Itappou aux 4actewts ltéet6 et plté-6el1Ú qul ta 
conditionnent et pczh Itappou à un ce,,ttain. objets à ven.?Jc 

qu 1 elle tente dcv ?a,ilce naltne. C'ut ce que nou,6 nommo" 

le "L ' h o mme, ajoute San.th.e, ? e dé4init ?an ? son 

nna j e?:. Cet we dépasse pupétueîïement la con- 
' 

dition qui îui ut ÓaÁ.-:te ; dévo.i..ee et dë?enm.i.ne ôa ' 

tuatlon en ta ttanscendant pot£A s'objectivek pan te tnaualt, 
ou te geJ.Jte" ; au?r.emenx dU : -6e canae- 

té!Ú-6 e avant tout pM le dé?a?s? emen.t d' une .a.i.tua,ti.on, pMc.e 

qu'iî de ce qu'on a 4ait de lui, même 

ne -6e. neconna.it jama.L6 dans ôon abjec?'.i.va?'.i.on": 
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Sartre réintroduit le particulier, l'évènement, 
' 

l'action individuelle de chacun (et a fortiori du groupe, 

en tant qu'il est déjà rencontre et synthèse de projet 

individuels ordonnés) dans l'enchaînement global de l'.his- 

toire. Il le précise en se situant sur le terrain économi- 

que. 

"Le ?ubjee.t,t.? appMaU atox6 comme un moment nécusaite du 

p?toce,6,6" Pawc devenik de..6 n.é.e.Pr2e? de 

ta pJtaxi.6, teô eond.i?'.LOVV? ma.:téJÚelle..6 qui gouve)tnent 

ne.?a?'.i.arv? huma,i.ne? doivent êtte vécue,6 daYL.6 la patc.t,i.cu,2a- 

re,i.?é des e?..?ua.t?an? pa,?ticufic?,ete,6 : ta diminution du pou- 

d'achat ne pnavaquena.i? jamais d'actéon ?2.U?d<.CO?.U& 

ôl le..6 :tJtavailleuJr.,6 ne la ta,6entaient dan,6 teun eha?.n 

, 6ou3 4o,,Lme d'un beôoIn ou d'une etca,i.v?.te 4ondée .6UJt de 

expé,,Lience,6 ; ta p?t,e.qu2 de 

peut accJtoZtJte .2'?.mpah.tanee et de.6 

:t.tOYL.6 ab?ec.t.i.ve? chez le m?..2,?tan.t en?ca?.né : le taux de..6 

ex l' indÁ..ce du pnlx peuvent paA eux-même..6 éctal- 

neh ou motluen dan mai,6 toute cette objectivité 

.6 e Aapponte à une xéatÀté vécue : sait ce 

et ce que d' au:tJte..6 0n Jte..6- 

.6en:tÁ..Jt, c'ut déjà dépas,6e,,L veu.s ta pa???.6.iP.?té d'une ttan,6- 

4o,tmation objective ; daw5 .2'épneuve du vécu, ta ?5ub?ee?i.- 

v.?té .6e xe?awcne cavi.ttr.e elle-même et .6' aMac.he au dé?e?pa.yc 

patc .2' ab j ec?.i.va?an" . 
" .. 

L'histoire, et ce faisant le devenir sont aussi 

, la manifestation de la rencontre violente ou calme des dif- 

férents projets. 

"La d?a?&c?.qu& doit 2?-? eGcehehée dan,6 te nappont de..6 homme..6 

avec ta natu&e, avec cond<?<,o? de dépant et daYL.6 

A.2??co)?6 de..6 homme..6 ev?tfce eux. qu'eue pnend ea 
' 

daevr.ce comme né?u,2tari,te de .?'a??non,temev?t de..6 pnoJe?s".. .. 
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Ainsi l'analyse du capitalisme doit être faite en 
' 

fonction de deux choses : le projet du capitalisme, et celui 

de ses opposants, puisque : 
' 

ltépon6 e. immédiate de .?' oppn.i.mé à aerca 

".te. mouvement du capital- eôt covn5c,een? de 

même à ta 6o-ú p6[/L ta canna,i.6?5ance eap.i..ta,?i.a.teb 

en pnennevLt et qu' en £ont .2ed ?héo?r,i.e,i.ena du 

mouu ement ouwr.i.eh" . 

Et Sartre, sans doute sans le savoir, définit la prospec- 

tive, mieux que quiconque ne l'a fait. 

, "It canv?.end?.a tout erv? emb.?e te pné? en? pan 

ta ean?ca?i.c.t,?.on e.Mb?.t/0?na?A& p<M. leô contna- 

diction,6 exp.2i.c,?temen,t déve.?oppée? e.t au plté- 

,6ent appol1.t6 équ?.vac?ued de dan -u?a?të 

vécue". 

Nous sommes au coeur de la recherche du processus 

qui permet de "signifier l'avenir" sans le situer. 

"Ce qui ueut dite à .ta que te uécu en tant que tel. 

t?rouve 3a davv? te et que te p?tojeté 

de t'actlon appan.a,?.t dans fa. tcéa,P.i.té du mande poun p,,ienctte 

danô te de ?a?a,P.ûSa?.i.on. Seut, .te. 

jet comme m,éd,i.a?.f.an ent,,Le deux moment6 de .2' ab j ee,t.?.v.i?é 

peut nendne compte de .Pa. cnéa- 

humaine. 4aut / peut 

à .f.a que noM dépCLMOn6 3an/s notple et que 

p?M. conôéquent, pan ce dépa?5?5emev?t même, ?o-tA.6. ltéalLté de 

c1.aJ.¡!.Ie. 6e. man,i.?e?xe. CAPL ta néa,?i?a.t?.on du po?b,?b.?e aboutit 

à ta prcaduc.t.?.an d'un objet ou d'un évènements 

dan3 te monde ôoclat ; e.22e ut dane na?c.e objectivation 

et eu con?cad,i.e?c.ovv? oxiginettu qui e'y 

gnent de notre 
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Tout ceci donne un sens à l'avenir comme, vu du 

présent, une expression de possibles. Par là, Sartre resi- 

tue ce que peut être la praxis : dépassement de l'homme 

par l'homme, produit de son produit : . 

"PM là nous dé?.?wi??an? une doubte 

. pan rca.ppah.t au donné, .ba prcax,i?s ut négativité ma,vs il 

.6'aga ?oujouA? de ta négation d'une négaxi.an ; 
- 

pont à l'obju ut mai..6 cette po,6i- 

t1uÀté débaucGce ?un te 'non ce qui n'a pa? 

enco,?ie été. Fuite et bond en avavut, ne?ub et néa.e,i?afi.i.on 

tout eYL6emble, te. pftoje,t rce?i.en.t et dévoile. ta 

depa,s,sée, fte6Mée pan te mouuement même qu?..2a 

connaissance e?? un moment de fa même de 

la plu.6 nud,?men.ta,tne : mais cette connaissance n'a h,i.en d'un 

ab?a.2u : pan ta négation de la tcéa,?.i.té ne- 

6U6ée au nom de la tcÉW.té à pnadu.i.xe, elle. tate captive 

de .2`ae,t,?.an qu'ette écea,yce et d,i?pana.it avee e.2.ee. Il eôt 

donc pah?a,i.temen? exact que .?.' homme le pJtoduit de 6on 

pftoduit : lu ??cuc.tutce? d'une société cnéée pan 

te tM..vOvU humain déMYLi6.6ent paun chacun 

objective de dépah,t : ta vérité d'un homme. c'e3t ta na?une 

de son a?cava,? e? c' eôt 6on 0,?t ce dépa.,6,6ement 

n'ut caneevab.?e que comme tetative de t'exi.6tant à 4u 

La prospective se doit de donner une image théo- 

rique de ce que sera le futur, en fonction seulement des 

différentes orientations présentes. Mais ces différentes 

orientations ne peuvent se découvrir qu'au travers de cette 

image théorique. En quelque sorte tout ce qui fait le futur 

est d'ores et déjà inscrit dans le présent, non pas de 

manière déterminée (ce qui nous ferait replonger dans un 

déterminisme vulgaire qui appelle volontarisme et idéalis- 

me), mais de manière dialectique comme un perpétuel va et 

vient entre le projet et le futur, l'intention et le résul- 

tat, le résultat projeté et le,quotidien vécu. 
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"La ?oc.i.é?é -6e. pltê-6e.nte. pout chacun comme une pelL6pe.cüve 
d' avevwc et cet avevwc péné-th,e au eaeux de chacun comme . 

, une motivatàon de eu condu?tM". 

De la sorte, se profile un type de connaissances 

qui n'a rien à voir avec une lecture mécanique de l'histoi- 

re et dessine des avenirs qui tiennent compte des sens que 
chacun donne à son présent. 

"Ain.6i la p?uA?cte deô 3en.,6 de ne peut ôe dé- 

couunln et -6e. po,6et pauh 6oi que 6ut le 60nd d'une totati- 

- 6aV..on en ?o?c.t?o? de en conttad?-ction 

avec elle.. Cette not,,te 06Mce. 
. que et pratique de ta nendne chaque jout plU6 pnoche. 

Tout est encone ob-6 CWl. et, poun.tar?t, tout eôt en plune 

Ce faisant, Sartre renvoie à l'analyse de l'évè- 

nement, donc du conjoncturel, affirmant : 

e.6:t unal que Ée plté-6e.nt. Tant qu'on auka 

paô étudié tu ?,t?c.uc,twce?s d'averwc dans une aae,?é?ë dé- 

nëee?5?5a.iyeemevit à ne re,i.en eampnen- 
dite. 

Ainsi et c'est sur ce point que nous voudrions 

insister le plus. L'analyse du présent, c'est-à-dire de 

la conjoncture, ne peut se faire que par référence au pro- 

jet et à la totalisation future en cours. La conjoncture 
n'est pas une lecture du présent, mais une analyse concrète 

du futur antérieur. 

Ce ne sont pas des raisons commerciales qui nous 

ont conduit à accoler dans notre raison sociale conjoncture 
et prospective. Ce sont des raisons fondamentales auxquelles 
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Sartre semble donner raison. C'est pourquoi, nous avons beau- 

coup étudié ce texte qui débouche d'ailleurs sur une méthode 
' 

de travail, qualifiée de régressive-progressive (1) qu'Henri 

Lefebvre (2) dans les Cahiers de Sociologie avait déjà déve- 

loppé dès 1953, et à laquelle Sartre a ajouté la notion de 

. projet. 
------------------------------------------------------------------------- 

(1 ) Donnons ici même. une 6etie de Que,6tion,6 de méthode.-6, 
paA?c.uZcp.?-e-Me.)? 

"La méthode matcx,??e p,?togotu,6ive pance qu'eue e.-6t te 
néu£tat, chez Mcvcx, de longue.-6 au?c?und'hu?, la p?Logte,6,sion 
??n,?hë?.i.que est matcx.i?s?e?s rah.e?aeux s'en -6e.nvent poux 
con,stitue,t 2e née1- à tes polilique.-6 pouA pnouve.Jr. que ce. qui 
..6' e..6t ?6?e é deva.i? a e ne peuvent dëcou.u?!. pan 

méthode de ptiae La peteuve, -6ave.nt d'a- 
vance ce doivent Notne méthodes est &-Me 
nous du ne.u6 panco. e3t nc>grce???.ve e.t p,,tog,,tu,6ive tou;t 
à la Son pne.mien -6oin e3t, comme. cetul du ma?Lx?,6te,, de ne?.2acen 
l'homme dans 3on cadxe. Nou,s den:ctiic,ons à de nou3 
A.&6?c?uc.?. de ta conteni?oaatkie, -6e.-6 
,se,6 et e mouuement 
?0?8?.?)16.?. nous avoit,? au une COHMC[?&?C[.?C.6. 
u r)ion7ent ?ovr..6idê/tê aan à t'ob jet e not,?ie e.tcc e, cette 
canna,cJsaa?tce /te...6.te. a ..6:tJr.cU;te / . , . 
Le m<Mx?6mg. ean?em?ana,c.vr ? atvcé?e ici : .i.2 p?.ë?e.?d découvx,?A t'ob jet 
daN.a te d te pnoCe.-6-6U..6 h;,.6toJÚque. dan,6 t' objd. 
En 6aJ.;t, il -6 ub..6Utue, à l'un et à un en-6enîb£e de c.on??dë?a?,0)? 
ab??ca,?te3 qui -6 e. aux p,,tincipa. La méthode. 

au ueut Eete 11' auJta 
d'au:tAe.-6 ma?evr? que le 'va et vivent' : eUe 
ment ta b.tag,?c.anh?e (palt exe.mr.?e) e.n appno[ondAj3ôazt et t'épo- 
que evr cLppA.o?c'nd?6-6an,t ta b?.ogAap?6.. Loin de clvenclcen ..6un te champ à 

intêgne.1t ?une à e?e. ce que 
.? enve.appemer2t néci.r?noc,_ue ae ¡Ía..6-6e. de. lLU.-me.me. d matte Wl ?etcn?e 

a 

NoU..6 ?:6.?&Ao? de deteuiinet daws t' époque te champ dea pOMible.-6, 
de..6 .LVUSW cum.evit? /..-7. NoU..6 de.ma¡1deJtoVL6 à .t' é;tude. campnéhevv??,ve du aché- 
mo? et de..6 noU..6 .e.i.vneu..2eutc 60nc.:tiovr néette, .6ouve.vr..:t mu1..up.te., 
co)?7t?d?e?o?t.6., équivoque, san3 aub,P?.en que e'oxigine de ta 
notion ou de £'attitude peut avoia ?on6é/té d'abond un aut-?Le 

qui demeune à de e.-6 ?oauc?&6 Sonc?'.i.avv5 comme 
cation 
"La méthodes au lte6U..6e. de xéduéxe ; e.2ee 

' 
démanche eUe dénaaa e en eovus envav?t ; maA..-6 teJtme.-6 de ta 
cavr,t?cad?.c.ti.on dé?aa?5 ée ne peuvent nendne compte nl du dépcv5a emen,t fui- 
même ni de ta awLthèa e u,Y.tën,i.ec,vce : ce.22e-ci. au contAaÀne qui 
éc1.cúJte. d qui peAmd de te.-6 ?omp/te.l1dJte.-6. Pout nous .ta eov?ecccG?.e?i.an de 

(C4. page 4uivantE- 
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En matière de prospective, il convient donc sur 

le plan du politique et de l'idéologique d'introduire la 

notion de projet qui traduit à la fois une intention, une 
' 

stratégie et des pratiques. 

Cela signifie qu'il ne suffit pas de s'en tenir 

à l'analyse et au repérage des acteurs dominants, mais qu'il 

faut aussi analyser les objectifs et la manière qu'ils ont 

de les traduire. 

Dans notre étude sur le Sud Est, nous nous sommes 

efforcés pour chacun des scénarios de présenter l'action et 

les intentions des acteurs. Ceci est complexe, car ce dis- 

cours est souvent double : il a une apparence et il a un 

fondement. Tout le problème consiste précisément à démêler 

l'idéologique du politique, à comprendre le politique comme 

directement agissant dans une action et l'idéologique comme 

un élément se répercutant plus largement et s'articulant 

indirectement sur la formation économique et sociale. 

Ainsi le discours sur le développement régional 
' 

n'a pas du tout la même signification selon l'acteur qui 

le dit. Un exemple récent permet d'éclairer ce problème. 
' 

Dans le cadre de la préparation du VII° Plan, le préfet de 

la région Provence-Alpes-Côte d'Azur a mis en parallèle les 

trois discours des partenaires de l'EPR (administration, élus, 

------------------------------------------------------------------------- 

base n'at Qu'au des acJteut?s et ?5?c.ue?uhev?t .2e champ des 
c'ut au con???.?2. choïx 4a77t .???t.oggA Si 

veut ex .P?c. ueh dan3 .eun en neve en a ?.cn cvu.te 
Z'ct3pe,ct -60t?6 îequet 3 e )M.M6.)? ? ce co.6 a enen é 

et eampne? ce comment &?&6 ont été vécua" ..... 

(2) Le4ebv?Le avait dé??.?û t,-Loi,5 mamev?t? dan,6 £a necheu.che : 

"a) mai,6 avec un tegatd -tn6oJtmé pcve £'expé- ' 
et pat u.ne ?héan,i.e génélUtfe.. 

b) de la néa,?.i.té. E66oJt.t pout da,te?c, 
exactement.. 

e) h,i??afc,vca-gêv?é?i.que- eb?ah.t pout ne?couvejc .?e pnébev?t, ma,i,6 éluú- 

dé, coMpA?6, exp.P.?.qué". 
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' 
milieux socio-professionnels -en fait le patronat-) pour en 

conclure à une communauté de vues. Et il est vrai qu'au ni- 

veau du seul discours, de nombreux points communs existaient. 

Mais "une archéologie de ces discours" permet facilement 

de déceler des projets politiques très différents. En ma- 
' 

tière de régionalisation, le débat inter-bourgeoisie est 

particulièrement éclairant. 

Quand on fait, par exemple, une prospective de 

l'agglomération rouennaise, on est saisi par l'importance 

que peut avoir l'opposition entre une bourgeoisie tradi- 

tionnelle, fondée sur le négoce et le commerce et une bour- 

geoisie nationale industrielle. Confondre ces deux projets, 

c'est se condamner à ne pas comprendre l'évolution et de 

l'économie et de l'espace de l'agglomération. _ 

Nous pensons qu'il n'est possible dans l'analyse 

prospective de saisir l'idéologique et le politique qu'en 

le traduisant en termes de projet. Mais dans ce domaine, 

nous avons encore beaucoup de difficultés à exprimer ce 

concept de manière opérationnelle. C'est là un des problè- 
' 

mes de la prospective : permettre par une archéologie du 

discours de saisir les projets à l'oeuvre et leurs signifi- 

cations. 
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E - CHEMINEMENT, DATAGE, COHERENCE CHIFFRAGE - L'IMPOSSIBLE QUANTIFICATIO 

Dès qu'elle s'attaque à la quantification, la 

prospective se heurte à deux écueils redoutables : tomber 
' 

dans le piège de l'extrapolation pure et simple car la 

tendance, on va le voir, paraît souvent la solution logi- 

que (au sens de fonctionnement de mécanismes connus et.re- 

pérés) ou dans celui de la rupture car une esquisse chif- 

frée différente du tendanciel montre tout de suite des 

modifications de structure inacceptables pour le système. 

Après près de dix années d'expérience dans ce 

domaine, que ce soit au niveau du système monétaire inter- 

national, des évolutions géopolitiques et économiques des 

grandes nations, ou plus simplement au niveau de certains 

domaines déterminés dans le cadre d'un pays celui de la 

France, des grandes lignes directrices de réflexion appa- 

raissent sur lesquelles il convient de s'arrêter pour mieux 

_ comprendre la démarche du "quantificateur". 

1 - 
, . 

Trompeuses très souvent, elles s'imposent néan- 

moins car elles intègrent le temps. Sans vouloir en tenter 

une classification, on peut dire que sous l'angle prospec- 

tif elles sont de deux sortes : 
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- Celles qui progressent (ou régressent) de façon 
relativement régulière c'est-à-dire sans retour en arrière 

ou bond en avant de longues durées. Leur degré de fiabili- 

té est considérable. Elles traduisent très souvent par 

nPhen. 

t 

leur aspect exponentiel une accélération des changements 

et permettent de poser les problèmes. Elles expliquent les 

mutations profondes de la société, si naturellement le 

choix de la série a été bon. Ainsi par exemple des dépenses 

de santé en France. L'examen de cette seule série est à lui 
` 

seul significatif. 

- Celles qui progressent par à-coup avec des retours 

en arrière significatifs c'est-à-dire celles où la défini- 

tion d'une tendance est difficile et à vrai dire aléatoire& 

L'impression est que si le temps était suffisamment long, 

on pourrait dire que la série fluctue largement autour d'une 

horizontale séculaire. 
' 

A Phen. 

, 

t 
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Ainsi par exemple des taux de profit aux Etats- 

Unis d'Amérique. Sur la période 1929-1977. D'autant plus 

que l'interruption de la grande guerre ne facilite pas 

l'examen. 

On retrouve ici la fameuse problématique de la 

loi de la chute tendancielle qui se réalise pendant cer- 

taines périodes et est contrecarrée pendant d'autres. 

Mais on peut considérer ce cas particulier comme 

illustratif d'un cas très général, celui de l'existence 

d'une contre tendance qui vient par la nature même du phé- 

nomène, enrayer la tendance de base 'du phénomène considéré. 

On conçoit que dans ce cas la réflexion sur ce 

qui va se passer,disons à quinze ans,soit d'une autre na- 

ture. Aucune "certitude" n'est possible. Un retournement 

peut avoir lieu à tout instant. 

On pense à certains phénomènes naturels impré- 

visibles comme celui des crues du Nil, signalées par 

Madelbrojt. 

2 - La se fait sauf rares exceptions -démo- 

graphie, produits bruts ou matières premières indispensables, 

acier pétrole- presque toutes à partir d'agregats monétaires 

déflatés ou non par l'indice des prix. On se trouve donc 

pour de nombreux phénomènes dans une statistique qui n'est 

pas neutre car elle résulte d'un système de pondération par 

les prix arbritraires.On ne veut pas revenir ici sur le sens 

du concept de Produit National Brut et sur la remise en 

cause des comptabilités nationales. Car celle-ci est pensée 

dans un but normatif. Essayer de travers un agrégat plus 
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_ significatif de la richesse, ou du bonheur. Projet utopique 

au sens fort du terme mais plein d'intérêt. Pour nous, la 

question est différente. Est-ce que lorsqu'on utilise de 

tels agrégats disons pour dessiner les contours de l'an 

2000, cela a un sens. On sait déjà quepour les pays du 

Tiers-monde, les PNB sont des approches illusoires mais 

même pour les pays industrialisés, est-on sûr que cet agré- 

gat reste l'expression la plus intéressante d'un rapport 

de forces économiques, politiques, idéologiques comptabili- 

sé finalement en argent. Certes l'histoire du vingtième 

siècle qui peut se résumer de ce point de vue par le déclin 

anglais, relatif jusqu'en 1950, puis absolu à partir de là 

et le déclin américain, relatif depuis 1960 nous incite à 

. penser que demain en 2000, le déclin absolu américain coin- 

cidera peut être avec l'émergence de la Chine ou de toute 

autre grande puissance. Mais c'est peut être faire fausse 

route que de voir les choses ainsi. Le nombre de divisions 

blindées, d'engins nucléaires ou peut être la capacité idéo- 

logique d'une nation sont plus intéressantes à comptabiliser 

et à extrapoler. 

On ne peut indéfiniment vendre à certains pays 

du Tiers-monde des armes en quantité phénoménale en pen- 

sant que cela n'aura qu'une influence limitée sur le cours 

des évènements des années quatre vingt. 

3 - intervient au niveau qualitatif beaucoup 

plus finalement qu'on aurait tendance à le croire. Lechif- 

fre n'est pas neutre. L'extrapolation, l'analyse chiffrée 

sollicitent en permanence le chercheur et lui proposent 

les horizons impensables, hostiles, inéluctables qué sui- 

. vant sa propre idéologie il aura tendance à accepter ou 
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à refuser. Un de ces aspects majeurs de cette question et 

qui finalement conditionne toute la prospective géopoli- 

tique se trouve dans ce qae l'on pense du devenir des Etats- 

Unis. Pour des raisons diverses et fortement argumentées 
' 

aussi bien dans les milieux conservateurs que progressis- 

tes, certains pensent que les Etats-Unis restent et reste- 

ront le phare de la civilisation, du progrès, de la démo- 

cratie et de la liberté même si de nombreuses bavures se 

manifestent ; d'autres pensent au contraire qu'ils sont 

condamnés à décliner et que le règne de l'Occident est sur 

sa fin. Inutile d'ajouter que tous les Américains de quel- 

que bord qu'ils soient n'imaginent que la première version 

comme cela transparaît dans tous leurs écrits de prospec- 

tive. Leur foi inébranlable dans l'Amérique est d'une force 

et d'une naïveté qui force la réflexion. 

Après avoir évoqué ce qui nous paraît crucial 

dans cette réflexion sur la quantification nous voudrions 

revenir sur les problèmes concrets qui ont été les notres, 

à savoir celui des scénarios chiffrés en réfléchissant sur 

une prospective du monde occidental en 1990 que nous avons 

été amenés à faire récemment et qui est donc le fruit de 
' 

tous nos travaux antérieurs. 

4 - 

La cellule de prospective d'un grand organisme 

. nous avait demandé un diac?nostic sur l'économie mondiale. 

Nous ferons part ici des réflexions concernant la méthode 

beaucoup plus que des résultats qui restent d'ailleurs la 

propriété de notre client. 

1990 : le choix de la date était-il comme toujours arbitrai- 

re ? Ni trop loin pour ne pas tomber dans l'incertitude totale, 
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ni trop près pour ne pas dire des banalités (ce qui reste 

encore à avoir car la prévision à deux, trois ans en pério- 

de de crise n'en est plus une à proprement parler). A vrai 

dire non.pour cette fois là nous avons pensé qu'en 1990 

se produirait la vraie rupture, celle qui amènerait proba- 

blement en vingt ans la fin de l'hégémonie anglosaxone et 

de la civilisation occidentale -l'aspect subjectif réappa- 

raît donc ici au niveau de la date- Son poids est ainsi 

d'une certaine façon "chif?rable". Prendre 2020 par date 

de rupture serait un tout autre choix. La conclusion logi- 

que de cette approche est la suivante. Pour les quinze 

années à venir les variantes se situeront à l'intérieur 

d'un cadre où le déclin US est plus ou moins accentué, 

l'émergence de l'Europe du Nord se consolide, l'Europe du 

Sud et la Grande-Bretagne se périphérise, l'apparition de 

l'URSS sur la scène internationale comme grande puissance 

économique s'accentue. 

S - 

Elles sont classiques mais elles ont permis de 

faire des comparaisons structurelles fort importantes. Ce 

sont : 

. les PNB é?lobaux et les PNB par habitant 

. la consommation, l'investissement, l'épargne, 

les exportations et importations. 

La question immédiate qui se pose est celle de 

l'aspect nominal ou réel de ces grandeurs. Notre position 

depuis une dizaine d'années est claire. Nous inscrivant 
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en désaccord pratiquement avec tous les autres (excepté 

les financiers), nous avons toujours considéré l'évolution 

en valeur puis en volume car les considérations sur le 

seul volume introduisent des biais dans les perspectives 

très fâcheuses. En fait pour n'en citer qu'un, Stillman 

dans son rapport sur "l'envol de la France" déduit de la 

croissance très forte en volume de notre pays au cours des 

dix dernières années que nous serons en tête en l'an 2000. 

Il n'est pas besoin d'insister sur le côté illusoire de la 

méthode et de cette extrapolation qui pourtant en apparence 

en vaut une autre. Certes à l'heure actuelle les fortes 

fluctuations des taux de chômage perturbent les comparai- 

sons en valeur mais il est indispensable, ne serait-ce 

que pour en corriger lea excès d'en tenir compte explicite- 

ment. 

La constatation du ralentissement de l'économie 

américaine depuis 1965 et de l'économie européenne depuis 

1970 ne peut suffire. Il faut y donner une explication. 

Celle-ci se situe pour notre part très largement dans le 

cadre de la théorie marxiste c'est-à-dire de la théorie de 

la valeur travail et s'organise donc autour de la lutte de 

l'économie capitaliste pour enrayer la chute des taux de 

profit. 

On voit donc ici que le modèle que nous utilisons, 

pas toujours clairement explicité d'ailleurs, fait appel à 

des types d'agrégats particuliers. Partage salaires-profits, 

balance impériale c'est-à-dire revenus nets des investisse- 

ments à l'étranger, aspect antagonique de la surproduction 
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et de la sous-consommation, d'une part, de la suraccumula- 

tion et de la dévalorisation du capital d'autre part. 

Celui qui quantifie ou qui essaie de quantifier 

les lois précédemment décrites rencontre deux obstacles. 

Tout d'abord les statistiques étant fabriquées par les 

tenants du système ne permettent pas de retrouver facile- 

ment les agrégats significatifs. La comptabilité nationale 

n'est évidemment pas organisée pour mettre en lumière les 

affrontements de classes. Ensuite et c'est là peut être 

l'aspect le plus délicat, les statistiques quand on les a 

reconstituées ne montrent que les résultats ex-post. Elles 

ne permettent pas de vi.sionner le caractère dialectique, de 

mettre en évidence les effets cybernétiques et de feed-back. 

Elles ne peuvent donc être maniées qu'avec extrême précau- 

tion. Il reste enfin qu'elles permettent difficilement de 

mettre en lumière les véritables contradictions au sein 

du camp capitaliste entre la nation dominante et celles 

qui sont dans son orbite. Certes au niveau de la constitu- 

tion d'une zone mark, les statistiques du commerce extérieur, 

judicieusement interprétées montrent le réseau d'interdé- 

pendance qui cache en fait une véritable dépendance des 

pays de l'Europe du Nord vis à vis de l'Allemagne mais dans 

cette optique les liens USA - Allemagne sont moins clairs 

et on en reste bien souvent au raisonnement simple : les 

Américains déclinent relativement parce que les Allemands 
. 

grandissent. C'est vrai mais ce n'est pas suffisant. 

C'est peut être ici un des points clés de la quan- 

tification. Certains y voient la nécessité, grâce à' la des- 

cription par des tableaux chiffrées de scénarios, de donner 
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du facteur une description claire et cohérente. Certes la 

logique des chiffres est d'une grande pauvreté vis à vis 

de celui des mots mais rien ne remplace au niveau de la 

logique, l'existence d'un tableau carré dont les lignes et 

les colonnes se ferment. Or bien souvent on s'aperçoit que 

les multiples extrapolations auxquelles on s'est livré et 

qui pourraient trouver des arrangements entre elles dans 

le cadre d'un discours général sont en fait incompatibles 

et amènent donc à repenser et les extrapolations et le 

schéma général. Que de fois après avoir effectué notamment 

dans le cas du système monétaire international des prévi- 

sions au niveau des réserves, des liquidités, de l'endette- 

ment sommes-nous arrivés 4 l'impossibilité de faire cadrer 

l'ensemble de nos résultats dans un tableau global d'ensem- 

ble. 

A titre d'exemple, la nntion de monnaie de réserve, carac- 

téristique d'une position dominante est également preuve 

de faiblesse puisqu'elle est une créance des pays qui la 

détienne. 

Quant à l'apparition des excédents pétroliers et 

leur évaluation pour 1935, les problèmes posés par leur 

existence dans un système monétaire international qui ne 

se restructurait pas autour d'eux font partie des questions 

sans solution depuis plusieurs années. 

8 - 

Dans tout scénario chiffré et notamment dans celui 

pour 1990 de l'économie mondiale, une fois la cohérence as- 

surée et les projections mises noir sur blanc, des surprises 

de taille apparaissent en effectuant les comparaisons avec 

les périodes antérieures. Cela est d'autant plus vrai que 



118. 

l'on a opéré en dollars courants. A titre d'exemple, 

une projection "sans surprise" au sens d'Herman Kahn don- 

nent pour les Etats-Unis et le Japon respectivement un PNB 

de 5000 milliards de dollars et de 3500 milliards. Diffé- 

rence minime si l'on songe que le Japon sera grosso modo en 

1990 deux fois moins peuplé que les USA (130 millions d'ha- 

bitants contre 230 millions). Conclusion comment un pays 

devenu aussi puissant peut-il rester sous tutelle améri- 

caine ? Réponse à contrario que se donne le chercheur : 

mes chiffres sont trop forts. Ce ne sera pas possible. 

Pourtant la réponse du passé est : cela a été possible. On 

retrouve ici la philosophie centrale des lois exponentielles. 

A partir d'un certain moment : elles ne sont plus extrapo- 

lables. Oui mais quand ? Sarement très tard comme le montre 

la fable des nénuphars. 

L'exemple du Japon n'est pas unique. Ceux de 

l'URSS, du tiers-monde, de la Chine en fait de tous les 

pays que l'on a l'habitude de négliger parce que diffici- 

lement chiffrables sont là pour nous solliciter. 

Se pose alors le problème peut être un des plus 

importants par la quantification celui de la nature et de ' 

la réalité des échanges internationaux. 

De tous temps les hommes ont échangé des produits 

mais l'époque actuelle peut se caractériser par l'échange de 

masse (au sens de consommation de masse) Personne n'y échap- 

pe et c'est probablement par ce biais qu'il serait le plus 

facile de saisir de façon structurée comment ils vont évoluer. 

Mais ce qui n'avait jamais été vu auparavant c'est l'exis- 

tence d'une ou plusieurs monnaies librement échangeables. 

La quantification pour 1990 suppose que la mondialisation 

deviendra une réalité et que l'URSS et la Chine seront em- 

barqués en grand dans l'aventure du commerce international. 
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F - SCENARIO OU SCI:CdAFIOS ? DIFFEF:ENTIATION EXOGENE, ENDOGENE ' 

ET NORMATIVITE 

On distingue la prospective de la prévision -qui 
en serait dans cette acceptation un cas particulier- par 

' 

le fait que cette dernière se donne pour objectif de dé- 

crire l'avenir, alors que la prospective esquisse plusieurs 

futurs possibles. 

Prévision et prospective 

Plus précisément, et selon cette conception des 

rapports entre prospective et prévision, cette dernière 

permettrait dans un certain nombre de situations, d'expli- 

quer des méthodes nature quantitative, basées sur le 

principe de l'extrapolation, et fournissant une image, ou 

un cheminement, précis et daté (1). Hors de ces situations, 

les méthodes provisionnelles évoquées ci-dessus ne se ré- 

vèleraient pas adéquates -c'est du moins ce qu'on pense 

pouvoir tirer cornue leçon de tentatives passées d'expliquer 

ces méthodes prévisionnelles hors de leur domaine de vali- 

dité (2). 

La spécificité de la prospective serait alors de 

pouvoir effectivement aborder ce domaine, extérieur au do- 

maine d'applicabilité des méthodes prévisionnelles. Ce domaine, 
------------------------------------------------ 1--------------- 7--------- 

( l ) ?x,t?ca?a.2a?av, can toute pA.C.U-C6?.0H quantitative ou 
exp.2.?e?teme.vc? 6<Më 3tiA un pan-tin dn davcv?ée? paS,6éU 
et que e'on coii3idè?Le 

(2) La de tout eut riiaxiriaf-e daws iden- 
uqueu à. ce.£1eu qui ont de de ôeô panamètneô 

Le domcU.l1e. ?aea? de du modèfeu p-,tevi,6ionneÊs eut 
en peu ????éma,t,i.que? ayant été 

ju3qti'à ce jots., j;an 6.XM?g. P. Ba'ce , C.Me Dana?d et 
A. Fathi, Plan , US Depcctr.tmev? DÛ Tnavwpa?a?.t.on, 
19i 1, poun uvee te-5 modèzu amétc.i.ea,i.n? de ptévi- 
3ion de de.6 en uetbain. 
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intrinsèquement plus délicat que celui de la prévision, 

serait tel qu'il ne permettrait pas à la prospective de 

choisir dans le champ possibles, ni de décri- 

re ce champ avec de précision que les méthodes , 

prévisionnelles décrivent le leur. En d'autres termes, la .. 

prospective n'aurait pas pour objet -illusoire- d'obtenir 

des prévisions par des méthodes autres que les méthodes 

prévisionnelles évoquées ci-dessus, mais d'explorer, d'une 

manière qui lui serait propre, des avenirs possibles, pour 

des situations dans lesquelles les méthodes prévisionnel- 

les s'avèrent inadéquates (1). 

Dans cette conception des rapports entre pros- 

pective et prévision, le point crucial de séparation se- 

rait constitué en quelque sorte par la "topologie" des 

situations. Certaines d'entre elles, de topologie simple, 

relevaient des méthodes prévisionnelles. D'autres, de to- 

pologie plus complexe, exigeraient l'apport spécifique de 

la prospective. La prospective elle même, appuyée sur ses 

bases d'histoire et de sciences sociales synchroniques, 

serait seule à même de pouvoir distinguer entre ces diver- 

ses topologies, et de fixer donc le domaine d'application 

des méthodes prévisionnelles. 

La perspective probabilité et normativité 

Cette conception des rapports entre prévision et 

prospective, cette spécificité de la prospective sont loin 

d'être universellement partagées. Très généralement, elle 

est ignorée, plus que rejetée par la tradition anglo-saxonne 
-------------------------------------------------------------- 

(1) Au cfc cette 2a p?2U?6?0H pautctca,ix nepnen- 
. 
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d'empirisme épisténic)]-olinue et par la conception purement 

synchronique des sciences sociales qui la conforte (1). 

Dans cette tradition, que nous qualifierons de néo-classique 

par référence à sa carRct0risation en économie et qui a 

diffusé largement à partir de ses origines anglo-saxonnes 

(2), il n'y a pas d'équivalent des "topologies spécifiques" 

auxquelles nous nous soirées référés. 

Le besoin, souvent ressenti, d'effectuer des pré- 

visions multiples -qui souvent, mais pas toujours, se dis- 

tinguent peu d'une fourchette prévisionnelle axée sur une 

prévision centrale- résulte alors principalement de deux 

motivations (3) : 

. l'incertitude 

. l'intervention du normatif sous la forme d'un 

système de valeurs ou d'un acteur "conscient". 

La première de ces motivations peut être elle- 

même subdivisée en deux. L'incertitude peut résulter de 

l'insuffisance non pas intrinsèque, mais provisoire -des 

méthodes prévisionnelles. Ainsi, la modélisation en psy- 

chologie, sociologie etc... n'aurait pas encore atteint 

le degré de développement auquel elle aurait abouti en 

économie. En économie certains domaines auraient 

( 1) 1? CX).6tc (I(l6.\Í 1.x tort-c.i.s te. de ce?te .tnad.t??.an. 
L ' avé>.icfi;ci14 fa et de ta 6'achève, 

c.'e_5 ati,6,si, 

pan Ze mëme pan exemp.2e éc/Ú:t6 de 
P. Bea, te,5 r2.s aaxqt.??M .6e. ta c/1oitÀque 
de T. Kahn (La des RëVa?.c?t.c.av?5 Scienti4iquu), et J. Hick.6 
"An Econome c] 

(2) Si OU c2s 4aut 
te ûad de cette t.?Ladition. Su 

c?u6.?6?, ecth. eUe,6 ?.v?ègnevi t pan 
exempte Úy5 !a;?damevi ta.?e? de PCVl.e..:to, Comte et c2?&6 
de.6 

( 3 ) Ovi peut bien une. ?u?!??cf6. de vaJÚantu de ce?5 mots- 
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encore été insuffisammcnt explorées, tant du point de vue 

de la théorie que de celui de la modélisation. Mais il exis- 

terait, il existe, des sous-domaines -pilotes- de la science 

économique, parfaitement explores (1), tant du point de vue 
' 

théorique que du point de vue de la modélisation, et qui 

serviraient de "modèles de développement" pour les autres 

, sciences sociales (2). Pluri.disciplinaireté de la prospec- 

tive apparaît alors comme une nécessité pour déborder ces 

sous-domaines pilotes, insuffisants en tant que tels pour 

fournir un point de mais aussi comme le 

moyen le plus efficace do h5ter la diffusion du "modèle de 

développement" scientifique offert par ses sous-domaines 

pilotes, seule voie permettant une intégration des sciences 

sociales selon ce et en définitive une bonne pré- 

vision. En attendant.-les crédits, les moyens, le temps- 

permettant une telle intégration, et donc la mise au point 

d'une méthode prospective "définitive", les prospectivistes 

sont obligés d'utiliser des raccourcis, de parcourir rapi- 

dement les étapes d'une telle démarche dont la nature est 

parfaitement si elle comporte des lacunes. 

Ce faisant, ils sont naturellement moins rigoureux, atten- 

tionés, qu'ils ne pourraient l'être après que les progrès 

d'intégration des sciences sociales leur auront permis de 

parfaire leur méthodologie. Ainsi, les lacunes concernant 

la prévision des d.'investissement", des "mouvements 

d'opinion", des"antici:?;ations collectives", leur apparais- 

sent, et l'insuffisance <.lr= leurs connaissances les amène à 

introduire des éléments d'incertitude justifiant l'utilisa- 

tion de scénarios contrastés. 

( l ) La de. ze modèle. ke.ljl1ê-5ie.11 daws 
- 5a ve/LÓioH 1.2 de6 vau,?an.te?5 "h-i6- 

" de ce6 modèle6, fe6 deJ1.- 
6oJtme. de mé?hada.2ag?.e? 

C!é' 

( 2 ) Bien 1'.a de a et? .6é?Lieu,5ement ' 
ébnavt?ée dlx en de t'Àm- 

des cout¡ammeYl.t pAatiquC?u 
n&.6, une et prcopa?SeJc 

1a qlU..ee.uJ1J.J a?.e?i,t ,?na?ne.5 . 
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Pour d'autres, l'incertitude est considérée comme 

intrinsèque. Les comportements collectifs résultent alors 

de l'aggrégation de comportements individuels présentant 
. une composante stochastique. Cette composante est totale- 

ment levée dans beaucoup de cas au niveau statistique ; 
mais pas dans tous et il peut parfois subsister une varian- 

ce non négligeable au niveau macro justifiant l'utilisation 

de scénarios "contrastés" (1). 

L'intervention du normatif peut aussi justifier 

l'utilisation de scénarios contrastés. Elle peut se mani- 

fester sous diverses formes, largement équivalentes entre 

elles : 

- Les divers scénarios se distinguent à partir d'un 

point de départ commun par le fait qu'ils maximisent telle 

ou telle autre fonction objectif. Ces scénarios sont alors 

explicitement normatifs. C'est le cas en particulier du 

. contraste classique entre scénarios rose et noir. 

- Les fonctions objectifs qui sont maximisées dans tel 

ou tel autre scénario ne représentent pas des choix norma- 

tifs explicites, mais sont sensées représenter la mise en 

oeuvre de systèmes de valeurs prévalant dans l'un ou l'au- 

tre cas. Le mouvement d'un scénario s'apparenterait alors à 

ceux résultant des lois de la physique classique sous leur 

- --------------------. --------------------------------------- 

( 1 ) Ce).) .6 c.énatúo.6 .6 e. nédcw? e?Lt a?o?6 à t'etude d' une van-iance ( ?ounehe?tte 
autouJt d'une moyenne. S?.gna.?ovv? acv??5?. qu'il une Zectuxe ob- 

et une .?ee?uh e ? u6 j ee.t?.ve de cette dématche pplobabitiste. 
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forme "extrême" (1) . principe de Lagrange en mécanique, 

de Fermat en optique etc... 

- D'autres cas de différentiation à priori plus com- 

plexes, résultent de l'intervention d'un "acteur privilégié" 
dans les scénarios, la différentiation apparaissant préci- 
sément du fait que cet acteur "privilégié" n'apparaît pas 
comme entièrement soumis aux déterminations d'un scénario. 

La "liberté de choix" de cet acteur ainsi introduite, agit 

souvent en "connaissance de cause", renvoie de fait à des 
' 

systèmes de valeurs alternatifs que celui-ci pourrait adop- 

ter, parfois en fonction des circonstances des scénarios. 

C'est ainsi en général que la "planification", la "straté- 

gie" entrent dans le domaine de la prospective (2). 

Dans la perspective néo-classique les nécessités 

de différentiation des scénarios se limitent à celles que 

nous avons énumérées et à leurs variantes et combinaisons. 

Il ne s'agit pas de les rejeter, loin de là. Elles présen- 

tent un intérêt certain d'exploration des avenirs possibles 

et d'éclairage des conséquences des choix possibles de tel 

ou tel autre acteur privilégié. Ce qui nous semble par con- 

tre critiquable, c'est de clore ainsi la liste des cas de 

différentiation. Et ce,pourquoi le fait de présenter une 
------------------------------------------------------------- 

[ 1 ) Le6 p?tincipes matti?i??atiqt.,es <id la dua.P?té [ en hnagteccn?m,a?.i.an pa,,L exem- 
ple) ex?n,i.me fa éGU,wa.?enee cntne la lo-t d'un mouvement et 

eu de ce mauvemevc.t, McvW 
bien entendu une éqc? vaYenee n.?cvs gé.néna.?e, qui, dav?s le domaine de 
la ?na?spec.tt.ve, f?an exempp2e dans .2' équ,?.vu.eence de6 ac.teutc?5 
dam.i.wav?t?s et de--6 Néai2ma?.vv5 , la distance en.t?ce 

et peut we., 2à, E: de 
on nencontne pfu-6 .?mn,éd?cLte.mev^? la ?.etua?,Lan de jeu <ic?eu/L. 
?naje.t?, de mouvement qui. n'a pM ?an éc?u?. 
valent en phY.6iqw:., mathéma.:ti.que. La ?héau,t.e de6 jeu 
di,b?ënev?i.e.P?S à 6 e6 

[ 2) Bien en.tendu un actetta pa-6 ?2eee?5?a?i?cemevc.t une pet6onne p6y?s?.que 
ou Et fa qec?s.t?c??e se p06e. de 6avo.ur. 6-t telle ou telle au:tJte 
ent,i,té cori3titue u ac?eun daYL6 toute6 fe6 6ituations où 
ette .6e ?c.auve, ou une coalition équ,i.va.2evc.te ?c un acteuA dans 
un nombJte de 6 eulemen-t. T oute6 qu??.arvs 
?i.e.?ernewt éludée,6 daws te fanmcr.2f?me de la .théan.i.e de6 jeux que phen 
le .6!f.6tème d'ac.:teUM et .?euh,s objecti?3 comme dannéea . 



125. 

liste close,nous semble critiquable, c'est le refus d'une 

"topologie des situations" et de la spécificité de la pros- 
' 

pective qui en découle qui nous y semble implicite. 

Topologie et différentiation 

Une métaphore nous permettra d'éclairer notre 

propos. L'exploration prospective de l'avenir d'une situa- 

tion s'apparenterait alors à la recherche, par un cours 

d'eau, de sa voie vers la mer. La pente figurerait alors 

l'écoulement irréversible du temps. 

Dans la perspective néo-classique, le paysage à 

considérer est bien (prévision) ou mal (prospective) connu, 
. mais sa configuration est supposée peu accidentée. L'incer- 

' 
titude concerne la direction générale de la pente, le fait 

qu'elle soit algue ou pa.s, la direction prise par le cours 

d'eau (aspects normatifs), la possibilité d'orientation vo- 

lontaire de cours d'eau par un "acteur". Mais l'allure gé- 

nérale du cours sera droite, ou composée de lignes droites 

coupées d'interventions volontaires. 

La perspective que nous adoptons est différente. 

Elle peut être assimilée à l'hypothèse d'un paysage acci- 

denté. Suivant sa direction de départ, les interventions 

volontaires d'un acteur, le cours d'eau peut franchir sans 

problèmes certains obstacles çu'il rencontre. D'autres ne 

peuvent être franchis que par des voies alternatives radi- 

calement différentes, se rejoignant peut être après un temps, 

mais pouvant aussi diverger définitivement et de manière 

substantielle. 
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En termes topologiques, le problème néo-classique 

serait un problème "convexe", ou linéaire, celui que nous 

envisageons serait "non convexe" ou non linéaire. Des va- 

riations infinitésimales au départ ou en cours de route se 

traduiraient exclusivement par des variations infinitésimalee 

à l'arrivée dans le premier cas, pourraient se traduire par 

des variations finies à l'arrivée dans le deuxième cas (1). 

Plus précisément, la spécificité de la prospective serait 

celle du traitement des problèmes non-convexes, les problè- 

mes convexes relevant des méthodes prévisionnelles. L'objet 

de la prospective serait alors l'exploration de cette topo- 

_ logie, de la configuration générale des cours d'eau possi- 

bles. Le classement des obstacles en obstacles franchissa- 

bles ou infranchissables dans certaines conditions, la 

distinction entre branches principales et variantes limitées 

etc... (2). 

Au niveau sociétal, cette formulation topologique 

ou algébrique équivaut la formulation en termes de contra- 

dictions, de hiérarchisation des contradictions, d'anta- 

gonismes (conflits d'acteurs) permettant de savoir lesquels 

peuvent/doivent être tranchés à un moment donné etc... Les 

distinctions entre contradiction fondamentale qui rythme 

les très longues périodes (fixe la direction générale de la 

pente) et contradiction principale qui rythme les périodes 

(1) Ell te,?,mm de ta thé.of'J..e de la il 6'agit de la dJ..6 6êJten.?e 
entne t,?tavaux de Shad¿ly) . 
L'app,,toche est, de pan 6a ,Lé4é?Lence à 2a loÁ.. du getanc(,s 
nombrc.e?, une apt?.zoe6?e .tu.avus ?ohmav?t d,i?eov?ti.nu,i?é? 
en continuités. C'e0:t .?'?.nadéqua.t,i.on de cette ap?noche à de,6 ôÀltLL£l- 
tion6 où ta du nombned ut hou de p,-Lopo,? qui a amené 
la cxitiquc de Shach.?y. 

12) Pan 
exemple: A 

= 
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plus courtes (définit les obstacles locaux), entre contra- 

diction principale et secondaire (hiérarchie des obstacles 

locaux, interaction entre le franchissement de ces divers 

obstacles),,ont clairement leur équivalent dans la méta- 

phore topologique que nous avons choisie de développer. 
" 

On voit en particulier que cette conception impose 
le contraste entre scénarios en fonction des caractéristi- 

ques "objectives" de la situation et non seulement en fonc- 

tion d'insuffisance subjectives (incertitude, normativité) 

de l'observateur-prospectiviste, bien que ces insuffisances 

y soient aussi acceptées et que les méthodes "néo-classiques" 
de différentiation entre scénarios soient donc pleinement 

acceptées. En particulier, la notion d'une limite -qui n'est 

certes pas atteinte a l'heure actuelle, mais qui est supposée 
' 

exister- dans les progrès de la connaissance et de l'analyse 

prospective, rendant la levée de certaines incertitudes 

(résolution de certains conflits par exemple) impossible, 
différencie profondément l'épistémologie implicite de cette 

conception et l'épistémologie implicite néo-classique (1). 

Un exemple : la prospective des relations internationales 

Cette différentiation endogène entre scénarios 

est celle que nous avons appliqué à l'ensemble des travaux 

effectués en matière de prospective des relations interna- 

tionales (2). 
-------------------------------------------------------------- 

Il) Le étant f' homme, fa .?u,tte de 
.2e -6U?UCU?!'; Zu acceptation3. 

( 2) de c.e-6 tnauaux a Seéna?c.i.a? EuJtopéel1-6 
d'AmënagerneK? du (TRP vt° 2C); -6uJt fe-6 Fi,?Lme,5 

et ?nv?naKnemewt Iv?ercvca?.i.ana.2 (TRP n°55 ); -6uJt fa Ptr..o-6pec;t.[ve 
de? Invat,?6,semerts en Pnance (TRP n° 62); -6uJt 2a Divi,6ion 
In?efc.v?a.t?ana.2e du Tnavall (Scenatio Meditexianéen) (Etudu de Stna- 

Indcv?.t?.e.22.e n° 9 ). Cé,t?te canae.téfc,v?a?.an de démarche 
une caws?.ue?,t.an 



128. 

Les bases de l'analyse que nous avons effectuée 

en 1971 -au lendemain de la décision du Président Nixon de 

non convertibilité du dollar en or- n'innovaient en rien 

en ce qui concerne la caractérisation de la contradiction 

fondamentale (impérialisme-prolétariat mondial), mais dé- 

finissaient la contradiction principale de la période au 

niveau mondial, comme étant celle qui opposait l'impéria- 

lisme principal (américain) et les impérialismes secondai- 

res "occidentaux" (Europe, Japon). De cette option résultait 

, la différentiation entre scénario "bipolaire" et scénario 

"multipolaire", qui a marqué beaucoup de travaux de pros- 

pective en France jusqu'en automne 1973. Il est sans doute 

trop tôt de dresser le bilan de ces travaux, et en parti- 

culier de savoir si la caractérisation de la contradiction 

principale proposée alors était licite. Mais il est certain 

que l'ensemble de ces travaux a accordé une place trop 

privilégiée à cette contradiction, relégant à un niveau 

secondaire : 
' 

. la lutte de classe dans les pays des centres 

impérialistes ; 

. la contradiction pays dominants - pays dominés ; 

. les contradictions entre capitalisme occidental 

et bloc soviétique ; 

soit que la contradiction principale ait été mal située, 

soit que ses articulations avec les contradictions secon- 

daires aient été mal appréhendées (les tentatives de re- 

dressement basées essentiellement sur ce diagnostic, con- 

cernant en particulier l'articulation avec la contradiction 
. pays dominants - pays dominés, donc une caractérisation 

plus fine des bourgeoisies des impérialismes secondaires et 

des pays dominés, ont donné lieu aux divers scénarios médi- 

terranéens), soit encore que la crise ouverte à la fin des 
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années soixante ait donné lieu à une succession de contra- 

dictions principales plus rapide que celle qu'implique 

l'ensemble de ces travaux (1), et nous nous trouverions 

alors confrontés au télescopage de la conjoncture et de 

la prospective à l'approche des ruptures. 

C'est dire que la démarche générale que nous 

avons poursuivie pour différencier les scénarios dans ces 
' travaux comme dans d'autres (différentiation endogène, re- 

connaissance topologique) nous apparaît comme fondamentale- 

ment correcte, mais que nous considérons au contraire les 

aspects spécifiques de cette démarche comme extrêmement 

rudimentaires. 

Critique et suggestions 

A cet égard, deux voies générales de recherche 

nous apparaissent comne prioritaires. En premier lieu, et 

tout naturellement, il s'agit de la poursuite de l'effort 

de redialectisation du matérialisme historique, entrepris 

à partir de la rencontre entre le marxisme et le structu- 

ralisme au début des années soixante en France et en Italie, 

de la critique des aspects schématiques de cette rencontre, 
------------------------------------------------------------- 

( 1 ) Bien eztendu, cette car?a?té..?,,vsa?.ave de .2a eavLt?cad?.e?.ian 
. n'ut ?.ndénev?daWe de f.a ?s ub j ec,t.i.v.?.të des eheheheuh? , de,6 

tuationô can.etcÈee? où été du nanma.ti.v.i,té? aux- 
queUe,5 1£ô e?ax.g.n-t cU?2?nU?l.téd e;t de .2ewc p,,top?Le no??u?ë. 
De î-u cfce'?.mpa?e f.a dans mi2-ieu 
de di.??u?5?.an de nrca.5rec?i.ve a cen?a?.v?emevr? nendu une 
du ana.P??e? pÊu3 di 

ut qu'au momeve.t où ont été 
: Scena,?io,? m?d?-te,?AanEe;î3, ceux-c?i. comme "moins 

" 
que te eév?atc,?o mu,P?i.pa.?a,ihe en 1971, donc com- 

pontant une composante v?onma?i.ve (va.2avLtcwce) 4oee. If. est 
que. daws veuion,6 ?s ueee?s??.ve?s ce? ? eénatc.i.a? mé- 

d,t tetvcanéeys aient en généna£ eu tendance à être ?gd-cge-6 au 6utu,,t 
d.i.mp.2e, pui,6 au 6utWt pui,6 au ?cvs?ë conditionnet. 
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et plus profondément du besoin profond de théorisation non 

dogmatique du nouveau cycle des mouvements de lutte de 

classes dans les centres impérialistes depuis le milieu 

des années soixante. Dans l'ensemble des références pros- 
. 

pectives, seule cette voie semble trancher avec le paysage 

plat commun à la dynamique de l'idéalisme hégélien, ou 

marxo-positiviste, ou encore néo-classique. Très clairement 

aussi cet effort recoupe largement celui qui est nécessaire 

à la résolution des problèmes rencontrés dans les autres 

parties de ce texte. 

Il nous apparaît aussi, et en deuxième lieu, né- 

cessaire d'aboutir à des modes de description plus élaborés, 

formels mais qualitatifs, du paysage topologique des systè- 

mes de contradictions auquel nous nous sommes référés. Hié- 

rarchisation, liens de conditionnalité, mise en évidence 

des irréversibilités (1), etc... sont des tâches effectives 

à l'heure actuelle par des méthodes très particulières dans 

le sens où elles sont capables de traiter correctement, et 

avec beaucoup de finesse un aspect particulier (une contra- 

diction, un lien entre deux contradictions), même difficile, 

mais non un ensemble plus vaste de contradictions, fussent- 

elles simples (2). 
' 

Pourtant, la métaphore topologique permet certai- 

nement de dépasser ce stade et d'ouvrir, en se basant sur 

des travaux de la théorie des graphes, sur les travaux de 
------------------------------------------------------------- 

(!) Sy?S?éma?.i?a?,i.av? de ta notion de potc.teevc? d'aven.i.n" conçue ' 
pat exemp£e C.OfHM2. ?6 "cugnotants" des ?seév?atc.?a?5, et non pa.6 com- 
me ea base de ces 

(2) Les app,?.ocltu de pJro-6pec..tive que no" eXp0-60M ici peuvent 
rca.ppnaehée? de,6 capacité3 de-6 mael2i.ne? é.?ee.t?cawi.que? 
"bonne-6" en c.a.i.c.u1. en Va.vc 
à ce ôujet .te-6 tnauaux de S. Papeh.t .? ut? .te petcept-ton. 
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Thom portant sur la classification des discontinuités en 

topologie, de nouvelles possibilités. Il en est de même de 

l'analyse des systèmes d'équations différentielles non 

linéaires, et à un niveau moins formel, du traitement des 

masses de relations en sémantique automatique, ou en bio- 

log.ie moléculaire. Enfin, à ce stade de classification, 

les travaux de combinatoire et de classification automa- 

tique.seront certainement utiles. C'est en ce sens que les 

raisons pour lesquelles une contradiction principale est 

définie et différenciée de contradictions secondaires (1) 

à l'heure actuelle dans les analyses prospectives nous 

apparaissent comme suspectes. Sans préjuger du bien fondé 

de cette notion de contradiction principale, il nous sem- 
' 

ble que beaucoup des difficultés rencontrées en prospecti- 

ve proviennent du fait qu'on lui accorde trop souvent une 

place trop privilégiée. Et ceci non pas comme résultat d'une 

analyse fouillée d'un système de contradictions, mais en 

raison d'une part d'une incapacité à effectuer une telle 

analyse et d'envisager des situations qui ne seraient pas 

marquées par l'émergence d'une contradiction principale 

privilégiée à ce point, et de s'approprier réellement la 

complexité auxquelles renvoient les notions de surdétermi- 

nation et de condensation. 

Pour conclure, on notera que les remarques et 

suggestions précédentes s'inspirent principalement, de la 

macro-prospective. Elles s'appliquent néanmoins intégrale- 
' 

ment à la prospective sectorielle. 

(l) La natute de Za con;ftadiction 6ondame.n..ta1.e. ne. t?o? a?pana.?t 

au eavr?ccwce, en cause, bien que 3a 6 oJz.mu.f.a;t,i.o n 
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CONCLUSIONS 

, Faire le bilan des travaux et recherches, menés 

en prospective, n'est pas chose facile, parce que, comme 

nous le notions en commençant, sous le même terme se dé- 

ploient des pratiques très différentes et s'inscrivent des 

méthodes qui s'opposent. 

Discipline naissante, mais héritière d'une vieille 

tradition, la prospective est aussi le reflet de ce qui 
s'affronte dans l'évolution des sciences humaines et socia- 

les. Car, à la vieille tradition de réflexion de l'homme 

face à son avenir et à celui de la société, on a opposé 

souvent une interrogation sur le devenir planifié et pro- 

grammable des sociétés. Aux contradictions qui tissent le 

quotidien et créent la vie, on a opposé la notion de pro- 

blème qui renvoie inéluctablement à celle de normes. A 

l'économie politique, on a opposé la science économique. 

Il y a donc bien deux manières de voir la pros- 

pective : une manière néo-classique, pragmatiste, empiriste, 

fonctionnaliste et une manière historique et dialectique. 

. Mais cette opposition n'est pas, dans la réalité, 

aussi tranchée et aussi claire. Entre les deux écoles, il y 

a des liens, des rencontres qui tiennent au statut social 

de la prospective, instrument d'aide à la décision, donc 

instrument des pouvoirs. De ce fait, chaque étude prospec- 

tive est une dérive à partir d'un axe plus solide sur lequel 

viennent se greffer des analyses diversifiées. 

Dans notre recherche, nous nous sommes contentés 

d'analyser "cet axe solide" qui différencie les approches 
et nous interdit de parler d'une prospective et/ou de métho- 

des prospectives en soi. Nous préférons parler de probléma- 

tique et de méthodologie prospective parce qu'à partir d'une 
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certaine lecture de la société et de l'histoire qui nous 

sert de guide, il est nécessaire d'emprunter des éléments 

qui échappent à la logique générale. 

Pour toutes ces raisons, si l'on peut dire que 

l'analyse qui soutend la prospective est objective, le 

résultat et l'expression de la prospective sont encore, et 

pour longtemps, subjectifs. La raison de ce fait tient non 

pas à la prise en considération des déterminants histori- 

ques, mais au choix comme indicateurs de mouvements de don- 

nées exogènes et de variables socio-politiques. Loin d'être 

un défaut, cette caractéristique nous semble être un élément 

positif, en ce sens qu'elle intègre la discipline prospec- 

tive au débat politique global de la société. La prospecti- 

ve est donc elle aussi lieu d'affrontement. 

A ce sujet, un exemple nous est souvent donné en 

matière d'aménagement. L'avenir paraît se confondre dans de 

nombreux travaux avec les plans et les projets de l'aména- 

geur. Et si ceux-ci s'avèrent faux après quinze ans d'ef- 

forts et de réflexions, l'erreur en est attribuée aux modè- 

les de construction du plan plus qu'à ses fondements. Le 

schéma d'aménagement Basse-Seine ainsi prévoyait une forte 

croissance économique et démographique de Rouen. Cela ne 

s'est pas vérifié, et on s'en prend à la politique nationa- 

le d'aménagement qui n'aurait pas fait une place suffisante 

à Rouen. Conclusion : on réclame un effort nouveau et sou- 

tenu de décentralisation qu'on déplace d'ailleurs pour tenir 

compte de la période du secondaire au tertiaire. Mais dans 

tout ceci on oublie le passé historique de Rouen, les hasards 

qui avaient fait de la ville une cité industrielle et on 

. plaque une volonté d'aménageurs sur une absence historique 

de dynamisme local. Ainsi si tôt que les objectifs natio- 

naux ne servent plus la ville, celle-ci se retrouve seule 

face à son histoire. 
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L'analyse historique nous semble donc être le fon- 

dement de la prospective, car si l'homme fait l'histoire, 

il en est aussi son prisonnier. Et en tout état de cause, 

il ne fait l'histoire que sur la base des déterminants his- 

toriques qui le portent. 

La prospective est dès lors, par définition, anti- 

technocratique. Un de ces objets -et non le moindre- est de 

s'élever contre tous les projets et les plans qui, jaillis 

du fond des bureaux et des cabinets, viennent contredire 

l'histoire et la mémoire des sociétés. La prospective déran- 

ge précisément parce qu'elle s'oppose aux normes et à la 

normativité. Elle ne pose pas les questions en termes de 

problèmes -ce qui signifie norme et écart à la norme-, mais 

en termes de contradictions. 

Pour nous, Laboratoire de Conjoncture et Prospec- 

tive, ceci a une conséquence importante : l'inséparabilité 

de la Conjoncture et de la Prospective. Ces deux disciplines 

sont profondément identiques, puisqu'elles ont l'une et l'au- 
. tre comme objet de saisir la société à deux moments diffé- 

rents, mais dans un environnement unique. Les deux disci- 

plines se réfléchissent l'une dans l'autre : le futur qu'on 

peut lire dans les projets du présent explique autant ce 

présent que celui-ci explique le futur. Dans l'histoire, 

une période d'un quart de siècle que ne dépasse guère la 

prospective ne constitue pas en règle générale une période 

suffisamment longue pour être considérée comme porteuse de 

mutations suffisamment importantes qui ne puissent être déjà 

dans le présent. 1952, c'était vraiment hier et l'an 2000, 

c'est déjà aujourd'hui. 

Pour exister, la prospective a donc besoin d'une 

théorie de l'histoire. Celle-ci sera son instrument privi- 

légié, car c'est cette théorie de l'histoire qui fournira 
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au prospéctiviste les invariants qui lui permettront d'ana- 

lyser le futur et le présent -futur antérieur-. Mais cet 

invariant est un processus dynamique, c'est-à-dire : 

e.xp.Uque ôcô pnopneô modi4ications IU-6toJÚquu à 

de sa cot?,,ptexite à pa?i?c de cette même 

complexité, il sa pnopne éventuelle cü.6- 

pa?t?.ovc : .ea du rca.ppox?5 e? du 1ut:tu du 
. C0filp0ntC de tCOEn d.vs pa?i.an. Ct de 

d'une société -6an6 (Paul 

Dans ce cadre, il est clair qu'une des questions 

les plus préoccupantes de la prospective est celle qui a 

trait à ce que nous avons appelé la rupture. Dans ce domaine, 

il est nécessaire de fournir de nouvelles recherches qui 

permettent d'apporter des réponses moins aléatoires que 

celles fournies jusqu'à présent. Derrière le concept de 

rupture en prospective, se déploient en effet au moins trois 

idées. Rupture renvoie en premier lieu à un changement'in- 

terne au sein d'une formation économique et sociale par 

l'évolution du mode de production ; en deuxième lieu, la 

rupture évoque le passage d'un mode de production à un au- 

tre ; enfin et en troisième lieu, la rupture a en prospec- 

tive très souvent une connotation plus pédagogique, en ce 

sens qu'elle serait une représentation de ce qui advien- 

drait si certaines tendances se développaient, toutes choses 

étant égales par ailleurs : exemple, le scénario méditerra- 

néen. 

Dans ce dernier cas, la prospective apparaît comme 

réductrice et finalement s'apparente à une conception modé- 

lisatrice. Nous pensons que cette problématique est intéressant 

à condition qu'on la présente pour ce qu'elle est : une hy- 

pothèse fondée sur quelques variables endogènes et exogènes 

cohérentes, c'est-à-dire une provocation à la réflexion. 
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Ainsi, au plan de la logique, un scénario, comme le scénario 

méditerranéen ou des réflexions comme celles qui ont trait 

au développement qualitatif d'une région, s'apparentent à 
. des exercices comme ceux du Club de Rome. Leur utilité est 

indéniable si on sait limiter leur portée à ce qu'ils sont 

vraiment. 

Les deux autres cas posent des problèmes théori- 

ques d'une toute autre nature, dans la mesure où ils réin- 

troduisent de manière formalisée le politique et l'idéolo- 

gique et où ils en font des éléments déterminants de l'évo- 

lution. C'est, nous semble-t-il dans ces domaines que des 

recherches doivent être menées. C'est en cela d'ailleurs 

que la prospective se distinguera vraiment de la prévision. 

En effet, il faut se garder d'une vision trop 

prévisionnelle de la prospective. La prévision ne se dis- 

tingue pas de la prospective par le caractère quantitatif 

ou qualitatif des résultats. La distinction est une dis- 

, tinction de logique. La prévision renvoie à la notion de 

modèle, c'est-à-dire à celle de représentation. La logique 
. du modèle s'intègre dans la problématique sausurienne du 

signifiant/signifié. Le modèle, parce qu'ils se veut re- 

présentation réduite serait le signifiant d'une réalité 

qu'il signifierait. Mais comme il est aussi une structure 

logico-mathématique, il est aussi le signifiant d'une re- 

présentation théorique de la réalité, il est aussi le si- 

gnifiant d'une théorie. Le dualisme du modèle ( représenta- 

tion du réel et structure logico-mathématique ), dans le 

cadre d'une problématique de signifiant/signifié condamne 

donc tout modèle de prévision à ne produire qu'une prévi- 

sion du modèle. La prospective devrait permettre une autre 

formulation, l'émergence d'une autre logique. Au modèle 

dualiste à deux dimensions, notre hypothèse de travail est 
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qu'il faut substituer un modèle à trois dimensions dans 

lequel seraient totalement intégrés les éléments par les- 

quels le représenté se représente. Cette voie de recherches 

qui n'a pas donné lieu à des travaux en économie nous pa- 

raît fondamentale. Elle s'appuie sur la théorie des signes 

du philosophe américain Charles S. Peirce (1839-1914). 

Peirce considère qu'il y a trois composants dans chaque 

. signe : un representamen, un objet et un interprétant. 

"Le Aep?tése;ttan7en (ut mis pawc) un objet . 

dont ta 2-ectune (nepnéôentatlon, ou eam- 

ne peut 5e 6abt..e que pan te moyen d'un 

Dans le cadre du modèle, on remarque que celui-ci est à 

la fois représentamen et interprétant de l'objet et que 

l'interprétant (théorie) est le représentamen de l'objet- 

modèle. Il va alors de soi que l'on est toujours enfermé 

dans un dualisme qui se traduit par l'existence d'une dou- 

ble réalité (1). A ce dilemne, la solution prospective 

_ existe par l'introduction de l'idéologique et du politique 

comme interprétant, puisque l'une et l'autre s'expriment 

dans des projets. Il convient alors de rebâtir une nouvelle 

théorie de la prévision qui intègrerait la notion de projets. 

Ce bilan des recherches et travaux que nous avons 

menés en prospective permet de dégager des ouvertures et 

de définir des voies d'exploration. 

Celles-ci devraient permettre de préciser et d'af- 

finer le contenu théorique de la prospective à partir d'a- 

nalyses concrètes. 

( 1 ) tevue SeYIKo.6ÂJ.>, édi-tee pcvc le C e.n..tJr..e pe.vce,i.ennea du 

Cev?th.e Uv?,i.ve?.i?a,vce de Pe?p?.gnan. 
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En premier lieu, toute une réflexion sur l'his- 

toire doit être poursuivie, en tenant compte des besoins 

de la prospective. Il ne s'agit pas de reprendre l'étude 

de l'histoire en historiens, mais il s'agit de comprendre 

comment l'évènement émerge dans les tendances de long terme. 

Pour ce faire, il nous faudrait prendre des évènements im- 

portants et tenter de voir à partir d'un temps t-1 quelles 

étaient les conditions (variables) pour qu'ils se réalisent. 

De 1906, octobre 1917 était-il prévisible en Russie ? ; de 

1962. Mai 1968 était-il prévisible ? etc. Ce premier re- 

gard sur l'histoire nous permettrait sans doute de mieux 

comprendre et de mieux appréhender l'importance des facteurs 

idéologiques et politiques, trop souvent considérés comme 

secondaires, et surtout de mieux étudier certains d'entre 

eux. Tout ce qui a trait au mode de vie et au système de 

valeurs nous semble à cet égard particulièrement important. 

Comprendre comment se crée une idéologie, de même que l'on 

est parvenu à comprendre comme se crée l'espace et sa di- 

vision sociale, est un aspect fondamental et trop négligé. 

L'évolution démographique ne puet être comprise que si l'on 

a analysé le mode de vie et l'évolution du système des va- 

leurs. L'évolution de la consommation -et par conséquent la 

croissance- peut-elle être perçue autrement qu'au travers 

de celle de la famille, de celle du rapport des hommes aux 

objets, de celle du rapport de l'homme avec la mort. Une 

culture, des modes d'expression, préfiguration de la vie de 

demain, sont en train de naître dans le désintéressement du 

prospectiviste, fixé sur ses graphes et sur ses courbes. 

Tous ces phénomènes doivent être réintroduits, 

. dans la prospective. Mais pas n'importe comment. Ils ont 
' 

une place particulière car ils représentent autant de pro- 
. jets particuliers qui s'articulent autour de projets poli- 

tiques plus globaux. Ces phénomènes nouveaux constituent 
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des bases sur lesquelles vont se greffer des alliances de 

classes, comme la croissance et l'aménagement de l'espace 

furent à une époque des instruments privilégiés d'alliances. 

Et nous voyons déjà aujourd'hui l'environnement et l'éco- 

logie, la sexualité, la culture, le féminisme devenir des 

enjeux politiques, non pas par électoralisme, mais par né- 

cessité. 

Enfin, il est nécessaire de se dégager des vi- 

sions occidentalo-centristes qui constituent encore la 

trame de nos prospectives. L'évolution de l'Union Soviéti- 

que et des pays de l'Est, le rôle de Moscou dans les poli- 

tiques intérieures des pays occidentaux, le développement 
, du Tiers-Monde (Afrique, Amérique latine, Asie) sont au- 

tant de thèmes qui ne peuvent plus être négligés. 

C'est à la lumière de toutes ces questions que 

pourra à terme se dégaaer une nouvelle problématique et 

s'affiner de nouvelles méthodolgies. 

' 
La prospective a pris son essor au moment où la 

croissance économiaue apparaissait comme la solution à tous 

les problèmes de société. Elle s'est alors confondue avec 

une prévision d'un autre type. Avec la crise, beaucoup de 

choses sont remises en question. La prévision est elle- 

même en crise. La prospective doit alors se révéler comme 

l'instrument d'analyse globalisante qui saisisse dans le 

présent les germes du futur et dans ces germes l'explica- 

tion du présent. 

Il y a encore beaucoup à faire pour qu'il en soit 

ainsi, et il faut espérer que le caractère particulièrement 

politique de ces recherches ne leur fasse pas préférer une 

lecture idéaliste et utopique d'un avenir sans lendemain. 




